
UNIVERSITE DU QUEBEC

MÉMOIRE

PRÉSENTÉ À

L'UNIVERSITÉ DU QUÉBEC EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE

COMME EXIGENCE PARTIELLE

DE LA MAÎTRISE EN GESTION DES PETITES

ET MOYENNES ORGANISATIONS

PAR

VITAL ROY

B. SC. A.

ELABORATION D'UN PROTOTYPE

DE SYSTÈME EXPERT EN ANALYSE FINANCIÈRE

POUR LA PME COMMERCIALE

EN PHASE DE CROISSANCE OU DE MATURITÉ

MARS 1994



bibliothèque
Paul-Emile-Bouletj

UIUQAC

Mise en garde/Advice

Afin de rendre accessible au plus
grand nombre le résultat des
travaux de recherche menés par ses
étudiants gradués et dans l'esprit des
règles qui régissent le dépôt et la
diffusion des mémoires et thèses
produits dans cette Institution,
l'Université du Québec à
Chicoutimi (UQAC) est fière de
rendre accessible une version
complète et gratuite de cette �uvre.

Motivated by a desire to make the
results of its graduate students'
research accessible to all, and in
accordance with the rules
governing the acceptation and
diffusion of dissertations and
theses in this Institution, the
Université du Québec à
Chicoutimi (UQAC) is proud to
make a complete version of this
work available at no cost to the
reader.

L'auteur conserve néanmoins la
propriété du droit d'auteur qui
protège ce mémoire ou cette thèse.
Ni le mémoire ou la thèse ni des
extraits substantiels de ceux-ci ne
peuvent être imprimés ou autrement
reproduits sans son autorisation.

The author retains ownership of the
copyright of this dissertation or
thesis. Neither the dissertation or
thesis, nor substantial extracts from
it, may be printed or otherwise
reproduced without the author's
permission.



CE MÉMOIRE A ÉTÉ RÉALISÉ

À L'UNIVERSITÉ DU QUÉBEC EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE

DANS LE CADRE DU PROGRAMME

DE MAÎTRISE EN GESTION DES PETITES ET MOYENNES ORGANISATIONS

DE L'UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À CHICOUTIMI

EXTENSIONNÉ À

L'UNIVERSITÉ DU QUÉBEC EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE



RÉSUMÉ

La présente recherche, de type instrumentale, porte sur la petite et
moyenne entreprise (PME) commerciale, en phase de croissance ou de maturité.
Elle étudie la conception d'un outil informatique spécialisé dans l'évalua-
tion et le diagnostic de la gestion financière de la PME.

La question de recherche s'énonce comme suit: est-il possible de
développer un système expert en analyse financière dans un contexte de PME
commerciale en phase de croissance ou de maturité? Dans l'affirmative,
quelle est la bonne approche? Quels sont les outils les mieux adaptés pour
y parvenir? Comment peut-on évaluer l'impact de l'utilisation d'un tel outil
d'aide à la décision chez le gestionnaire?

La démarche instrumentale est la méthodologie de recherche adaptée au
sujet d'étude. Cette méthodologie exploratoire est centrée sur les
découvertes technologiques et l'implantation d'innovations et de processus
particuliers.

La démarche s'articule en deux grandes phases: la perception et
l'analyse d'une situation problématique dans une classe d'organisations (la
phase intelligence) et le développement de méthodes de résolution de
problème adaptées à cette problématique (l'hypothèse instrumentale),
méthodes qui doivent être validées par la suite.

Cette démarche nous a conduit, au moyen d'une revue de la littérature
sur la PME, à préciser les difficultés que rencontre le chef de la PME dans
la gestion de son entreprise. En grande partie, ces difficultés découlent
d'un manque de ressources et de formation, particulièrement au niveau de la
gestion financière. Le gestionnaire manque de formation, n'est pas enclin
à consacrer beaucoup de temps et d'efforts à la planification et ne dispose
pas d'outils adéquats pour sa prise de décision. Les outils et méthodes de
gestion existants ont été développés pour la grande entreprise et sont mal
adaptés aux conditions spécifiques de la PME.

Comme solution possible, l'utilisation d'un outil informatique d'aide
à la décision est proposée. Cet outil prendra la forme d'un système expert
en analyse financière adapté au contexte de la PME. L'approche de
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développement retenue pour la création de l'outil est le prototypage1. Les
informations nécessaires à son fonctionnement proviennent de la littérature
sur la gestion financière, de l'expertise de deux spécialistes du domaine
et des données financières de l'entreprise ayant collaborée au projet. À
chacune des étapes de la conception, l'évaluation du prototype a pu
s'effectuer grâce à la collaboration des experts et des gestionnaires de
1'entreprise.

Une validation subjective fut faite par les gestionnaires de
l'entreprise participante à l'étude au moyen d'un questionnaire. L'outil
obtenu au terme de la présente démarche est un prototype. Il démontre la
faisabilité organisationnelle et technique du concept. Cependant, de
nombreux aspects de la gestion financière n'ont pu être abordés, de même que
l'intégration éventuelle d'un tel outil dans un système de gestion
stratégique global. D'autres chercheurs pourront généraliser davantage la
portée d'un outil comme celui-ci en reprenant la démarche et en la poussant
plus loin.

Prototypage: Fabrication de prototypes. (Dictionnaire Larousse
Informatique, 1991.)
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I. Introduction générale

La présente recherche porte sur la petite et moyenne entreprise (PME)

commerciale en phase de croissance ou de maturité. Elle vise la création

d'un outil informatisé qui permettra au gestionnaire de la PME de procéder

à la simulation d'une analyse financière de la PME. Elle fait appel aux

connaissances acquises dans trois champs différents: - la gestion

d'entreprise; - l'analyse financière; -les sciences cognitives et les

systèmes experts.

A. Problématique

La recherche aborde la problématique de la gestion de la PME

commerciale. Les questions soulevées sont les suivantes:

Quelles sont les principales difficultés de gestion des PME? De façon

plus spécifique, quelles sont les principales difficultés de la

gestion financière? Quels sont les facteurs critiques d'influence sur

la gestion financière dans la PME? Quelles sont les pistes de

solution possibles? Est-il possible et utile de développer un outil

informatisé d'aide à la décision dans un contexte de PME en phase de

croissance ou de maturité?

Dans l'affirmative, quelle est la bonne approche? Quels sont, du point

de vue de l'utilisateur, les critères importants à respecter? Comment peut-

on évaluer un tel outil?

B. Portée de la recherche

Les biens livrables, au terme de la présente recherche, sont

premièrement un outil d'analyse financière, sous forme d'un prototype de



système expert. Le système produit pourra effectuer l'analyse financière

d'une entreprise commerciale et produire un rapport d'analyse sous une forme

et dans un délai acceptable par le gestionnaire. C'est la partie

"intervention" réalisée dans l'organisation étudiée. Pour la production de

nouvelles connaissances, nous évaluerons la faisabilité et l'utilité du

concept dans le contexte d'une PME. À notre connaissance, cette étude n'a

pas été faite jusqu'à maintenant.

C. Cadre méthodologique

Face à la problématique identifiée, trois approches s'offrent pour

améliorer la situation dans l'entreprise:

- La première est l'approche traditionnelle, dite reductionniste, qui

consiste à développer le meilleur outil d'analyse financière possible

en se basant sur l'analyse détaillée des données du problème et les

méthodes structurées de conception de systèmes d'information

informatisés. La difficulté de cette approche est qu'il est pris pour

acquis que les composantes se comportent de la même manière

lorsqu'elles sont isolées que lorsqu'elles sont reliées. Bien que

cette prémisse puisse se vérifier lorsqu'il s'agit d'un système

simple, elle est beaucoup plus difficile à soutenir lorsque le système

est complexe. Le résultat de ce type de recherche est la découverte

d'une "loi" (perfectible) de la nature, qui dans le cas présent serait

exprimée sous forme d'un logiciel d'analyse financière déterministe.

Cette approche a la réputation de "traiter certains problèmes de

l'organisation avec des instruments efficaces, mais inutiles, alors

que d'autres, souvent plus importants, sont complètement escamotés."

(MARTEL [ 19811 ) .
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La deuxième est l'approche systémique. Il s'agit d'une approche

globalisante qui vise à analyser et à concevoir un système en tenant

compte de son environnement, en mettant l'accent tant sur l'étude des

liens entre ses composantes que sur les propriétés et les frontières

du système vis-à-vis son environnement. À la limite, l'attention est

portée sur la finalité du système lui-même ainsi que sur sa relation

avec le super-système et les autres sous-systèmes dont il fait partie.

La troisième est la recherche instrumentale. L'aide au gestionnaire-

entrepreneur est au coeur de nos préoccupations. Le but visé est

d'explorer la possibilité de lui fournir un outil d'aide à la

décision. La démarche est orientée vers cet objectif et s'inscrit

donc, de ce point de vue, dans la catégorie des recherches appliquées.

La démarche de recherche la plus appropriée, dans le présent cas, est

la recherche instrumentale, telle que présentée par Martel [198l] .

Comme le souligne cet auteur, ce type de recherche n'implique pas

nécessairement une adhésion inconditionnelle à l'une ou l'autre des

approches mentionnées précédemment; elle peut très bien s'accommoder

de l'une et de l'autre, en complémentarité, en reconnaissant "que

l'analyse et la synthèse sont deux moments complémentaires du

processus d'invention." (Martel [ 198l] ).

Cette approche permet, selon nous, de mieux cerner la situation

problématique à laquelle le gestionnaire doit faire face et proposer une

solution qui lui soit acceptable, compte tenu de ses ressources et de son

environnement particuliers.



D. Articulation du travail

Le présent document est articulé autour de sept chapitres qui précisent

les différentes étapes de la recherche. Cette recherche se limite à une

classe particulière de PME: les entreprises qui sont en pleine croissance

ou qui ont atteint une certaine maturité, et qui cherchent à consolider

leurs acquis par une gestion mieux structurée de leurs activités et une

meilleure planification de leurs projets de développement.

Dans le premier chapitre, nous exposerons la problématique propre à la

PME et à ses dirigeants. Nous tracerons un profil sommaire du dirigeant et

préciserons quels sont ses besoins et ses attentes propres comme gestion-

naire d'entreprise, les difficultés courantes qu'il doit y affronter et les

ressources qui sont à sa disposition. Pour mieux saisir l'univers dans

lequel ce gestionnaire évolue quotidiennement, nous identifierons les

caractéristiques particulières de la PME et nous en tracerons brièvement les

principaux cycles de vie, à partir de sa création jusqu'à sa période de

maturité. Nous ferons ensuite appel à un modèle conceptuel d'organisation

qui nous semble bien adapté à la PME et qui permettra de définir les

concepts utilisés dans notre recherche.

Le second chapitre est consacré à une revue des principales méthodes

et outils de l'analyse financière. Après avoir décrit l'importance d'une

saine gestion financière de l'entreprise, nous préciserons l'importance et

la pertinence de développer un outil d'aide à la gestion financière de la

PME commerciale en phase de croissance ou de maturité.

Dans le troisième chapitre, après avoir précisé les objectifs de la

recherche, nous présenterons quelques modèles de systèmes d'informations
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informatisés afin de choisir le plus approprié au cas présent. Nous

évaluerons alors la nécessité d'avoir de meilleurs outils de gestion au

niveau de la PME et soulignerons l'intérêt d'utiliser l'informatique pour

les développer.

Le quatrième chapitre est consacré à une revue des écrits concernant

les méthodes de développement des systèmes experts et le choix des outils

de développement. Après avoir précisé les principaux concepts qui seront

utilisés, nous analyserons quelques méthodes proposées par les auteurs du

domaine.

Dans le cinquième chapitre, après avoir précisé la méthodologie de

recherche utilisée, nous discuterons de sa mise en oeuvre: acquisition des

connaissances, conception des structures et phases de prototypage. Seront

aussi présentées les contraintes et limites de l'outil, sa portée et la

méthode d'implantation.

La documentation et la validation partielle du prototype fera l'objet

du chapitre six. Cette validation consistera à implanter le système dans la

PME participante au projet et à recueillir les commentaires et évaluations

des utilisateurs.

Enfin, dans le chapitre sept, nous ferons quelques observations

générales sur l'ensemble de la démarche: bilan critique de la démarche

méthodologique, limite et portée de l'outil, apports à la connaissance et

perspectives dans ce champ de recherche.



CHAPITRE I

SITUATION DES PME ET LEURS DIRIGEANTS



1. Introduction

La définition que l'on attribue au terme "PME" varie d'un auteur à

l'autre et d'un pays à l'autre: certains le définissent par des critères

quantitatifs, tels le chiffre d'affaires annuel de la firme, le nombre

d'employés à son service, ses actifs ou une combinaison de ces

caractéristiques (Béliveau et al. [ 1978] , Groupe d'Analyse sur la PME

[ 1989] , Desjardins [ 1977] ). Le choix d'une mesure quantitative est souvent

guidé par la facilité d'accès aux données requises. Ces critères ont le

défaut d'être établis fréquemment sans justification explicite hormis celle

de suivre l'usage courant (D'Amboise [ 1989] ). D'autres le définissent par

des critères qualitatifs, tels l'envergure géographique des opérations, le

degré d'autonomie et la nature de la gestion. Pour ces derniers, les petites

entreprises ne se distinguent pas tant des grandes par leur chiffre

d'affaires, leur capital ou le nombre de leurs salariés que par le fait

qu'elles sont gérées par leur propriétaire2, qui y travaille et en supporte

le risque (Pearson [ 1979] )�

C'est le cas de Julien et Morel [ 1986] , pour qui la PME est avant tout

une entreprise faisant affaire surtout dans les secteurs de l'industrie, du

commerce et des services et dont la responsabilité incombe le plus souvent

à une seule personne, parfois à deux ou trois, en général propriétaires

majoritaires du capital. Pour ces auteurs donc, le régime de propriété

privée, et la latitude décisionnelle qui en découle, sont des traits

caractéristiques et essentiels de la petite et moyenne entreprise.

Le terme "propriétaire" doit être pris ici au sens large: il peut
s'agir tout autant du détenteur principal des actions que de ses fondés
de pouvoir ou de ses héritiers par qui il exerce indirectement son
autorité.
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Deux raisons incitent les auteurs à retenir cette classification: la

première, c'est "que ce sont des individus qui créent des PME, selon la

véritable idée de l'entrepreneur" (Julien et Morel [19861 ). La deuxième,

c'est qu'à partir d'une telle définition, on peut distinguer de manière

pratique ce qui relève de la PME et ce qui relève de la grande entreprise.

Il suffit alors de se poser la question: qui porte la responsabilité de

l'entreprise? Le gestionnaire-propriétaire ou le président-directeur général

et son conseil d'administration?

La PME est en outre caractérisée par une centralisation poussée du

pouvoir et de la prise de décision, une faible spécialisation du capital et

du travail, un processus de décision plutôt intuitif (comparativement au

style de décision plus analytique observé dans les grandes organisations)3

et un système d'information interne et externe simple et direct (Julien

[ 1986J , Raymond et Blili [ 1992] ).

Pour notre part, c'est la définition que nous avons retenue, en la

complétant toutefois par une classification basée sur le nombre d'employés,

telle que proposée dans Groupe d'Analyse sur la PME [ 1989] . Selon cette

proposition, une petite entreprise n'aurait pas plus de 49 employés, alors

qu'une moyenne entreprise en aurait entre 50 et 99, et qu'une grande en

compterait plus de 100.

Cette définition rejoint la préoccupation centrale de la recherche, qui

est de fournir un outil d'aide à l'acteur principal de la PME. Bien que les

définitions basées exclusivement sur une quantification des employés, des

capitaux ou encore du chiffre d'affaires soient très utilisées dans la

Le texte entre parenthèse est de notre ajout.
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littérature, il nous apparaît plus approprié d'avoir une définition qui

cadre mieux avec la logique que nous utilisons pour cerner le concept et

proposer des solutions adéquates.

1.1. Importance économique et sociale des PME

L'importance économique et sociale des PME dans les activités humaines

est de plus en plus reconnue et appréciée à sa juste valeur dans la plus

part des pays (Sweeney [ 1982] , Dobell [ 1989] , Groupe d'Analyse sur la PME

[ 1990] ). Selon une classification fondée sur le nombre d'employés4, en 1989,

le nombre de PME représente 99,4% du total des corporations actives du

Québec et cette proportion est demeurée stable depuis les trois dernières

années (Groupe d'analyse sur la PME, [ 1989] ).

Globalement, les PME génèrent, en 1986, 47.1% des revenus des

corporations Québécoises. On relevait 1 066 900 emplois (sur un total de

2 458 000) dans les PME au Québec en 1987, avec une augmentation de 9,7% sur

l'année précédente et de 51,1% pour la période de 1978-1987 (Groupe

d'analyse sur la PME, [ 1989] ). Le Groupe d'analyse sur la PME, [ 1989] fait

remarquer que l'augmentation nette de l'emploi est essentiellement

attribuable aux petites entreprises (65.4% pour la période 1978-1987) alors

que les très grandes entreprises (500 employés et plus) subissaient une

perte nette d'emplois de -11,4% sur la même période.

Nombre d'employés Type d'entreprise

0 - 4 9 Petite
50 - 249 Moyenne
250 + Grande

Source: Adapté du Rapport du ministre délégué aux PME, Québec,
1987, cité dans Groupe d'Analyse sur la PME [ 1990] .
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Une étude de la répartition de l'emploi selon la taille des employeurs

effectuée par Wannell [ 199ll pour le compte de Statistique Canada confirme

cette tendance. Ainsi, à partir de ces différentes observations, nous

pouvons apprécier toute l'importance des PME tant sur le plan économique

que social pour le pays.

Dans les pages qui suivent, nous allons dégager les principales

caractéristiques des PME, plus particulièrement au niveau de leur gestion

et de leurs dirigeants. Certaines de ces caractéristiques ont une importance

prédominante sur la réussite ou l'échec de l'entreprise: nous allons donc

les décrire plus en détail afin de mieux en saisir les mécanismes et les

interactions dans les activités de l'entreprise.

1.2. Rôles de l'entrepreneur-dirigeant dans la PME

La classification proposée par Julien [ 1986] souligne la place primor-

diale qu'occupe l'entrepreneur-dirigeant dans la vie de son entreprise. De

nombreux auteurs sur le management (d'Amboise [1989], Low et Macmillan

[ 1988] , Desjardins [ 1977] ) associent l'entrepreneurship aux premiers stades

de développement de l'entreprise. Son évolution est alors présentée comme

l'histoire d'un entrepreneur possédant un projet et qui, partant de rien,

rassemble des ressources pour ériger une entité qui devient progressivement

une entreprise pour, dans certains cas, se métamorphoser en une très grande

entreprise.

Cette description de l'évolution de l'entreprise repose sur l'idée que

dans les phases initiales, c'est surtout le coté "entrepreneur" du dirigeant

qui prime, alors que dans les phases ultérieures, c'est l'aspect

gestionnaire et organisateur qui prend le dessus (D'Amboise t 1989] , Robidoux
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[ 19781 , Toulouse [ 1979] ). Certains auteurs iront même jusqu'à dire que les

deux aspects sont incompatibles et que, pour assurer la survie et la

progression de son entreprise, l'entrepreneur doit se transformer en un

gestionnaire ou encore céder sa place à la direction à un gestionnaire

expérimenté. A ce sujet, d'Amboise[ 1989] cite plusieurs auteurs, soulignant

que certains entrepreneurs arrivent mal à faire la transition et deviennent

des gestionnaires médiocres alors que d'autres y réussissent et se

retrouvent à la tête d'organisations en progression constante.

Cette façon de décrire l'évolution du rôle du propriétaire-dirigeant

ne fait pas l'accord de tous les auteurs et est jugée comme étant trop

simpliste par certains. Selon Toulouse [ 1979] , les observations des

dernières années présentent une image de l'entrepreneur-dirigeant beaucoup

plus nuancée, où ce dernier doit constamment chercher un équilibre entre

l'innovation et le contrôle, le changement et la stabilité. S'il veut

survivre et progresser dans un environnement de plus en plus compétitif et

incertain, où les opportunités ont une durée de vie très courte et les

changements technologiques sont très nombreux, il doit conserver ses aptitu-

des à innover tout en développant ses capacités de gestionnaire.

En cherchant à se démarquer du modèle traditionnel5 proposé par

l'économiste français Henri Fayol, au début du siècle, pour décrire le

travail des gestionnaires, Mintzberg [ 1990] identifie trois rôles que le

dirigeant doit accomplir dans l'entreprise: les rôles interpersonnels, les

Ce modèle stipulait, entre autre, que le travail du gestionnaire
consistait à planifier, organiser, coordonner et contrôler. Mintzberg
soutient qu'il s'agit là tout au plus d'une description vague des
objectifs que des managers peuvent avoir lorsqu'ils travaillent, mais
qui n'est absolument pas représentative de ce qu'ils font réellement.
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rôles liés à l'information, les rôles décisionnels. La section suivante

explique plus en détail le dernier groupe de rôles (décisionnels).

1.3. La prise de décision: une activité cruciale du gestionnaire

Selon Mintzberg [ 1984] , la résolution de problème et la prise de

décision sont probablement la partie la plus cruciale du travail du

gestionnaire: de la qualité de ses décisions dépendra la survie à moyen et

à long terme de son entreprise. Mais qu'en est-il de la nature de ces

décisions qu'il doit prendre, de ces problèmes qu'il doit résoudre?

S'inspirant de Simon [ I960] , Landry et Malouin([ 1983] , p.6) proposent le

modèle suivant du processus de résolution de problème (?).

Les principaux éléments de ce modèle sont: 1) l'intelligence de la

situation (identification des facteurs appréhendés comme importants), 2) le

design (structuration des données recueillies à l'étape précédente en vue

d'une solution possible), 3) choix d'une solution, 4) implantation des choix

retenus et 5) l'évaluation qui permet de mesurer la pertinence de la

démarche choisie. Dans ce processus, chacune des phases est en interaction

avec les précédentes et les suivantes.

Gorry et Scott Morton [ 197l] , à partir du travail de Simon [ I960] sur

la prise de décisions structurées et non-structurées, soulignent que le

gestionnaire d'entreprise, s'il veut améliorer la qualité de sa prise de

décision, doit non seulement agencer le type et la qualité de l'information

et sa présentation à la catégorie de décision concernée, mais il doit en

outre choisir un système qui tient compte de la complexité de sa structure.
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Figure 1 Modèle de résolution de problème de SIMON

Vue simplifiée des différentes phases de processus de formulation

et de résolution d'un problème

INTELLIGENCE

ÉVALUATION
2

DESIGN

IMPLANTATION
3

CHOIX

Davatoppamant aiquantM dominant à nmariaurdu ptocaaaua

��> Ranvarawnant da la aéquanca at retour à retapa précédant» pour
raformulatlon.

Landry et Malouin [ 1983]

Luconi et al. [ 1986] affirment qu'une décision structurée est une

décision où chacune des phases du processus est bien assimilée et prise en

compte par le décideur et par conséquent, qu'elle est programmable. La

caractéristique d'une décision non-structurée, en contre-partie, est qu'au

moins une des phases du processus n'est pas bien maîtrisée. Comme

l'indiquent Gorry et Scott Morton [ 197l] , la gestion financière fait partie

de la classe de problèmes semi-structures et non-structurés, et exige donc

une approche adaptée tenant compte de sa complexité.
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1.4. Cycles de vie de la PME

Selon Robidoux [ 1978] , l'entreprise prxvée est une entité en constante

évolution, depuis le moment de sa création et pour tout le temps de son

existence. Elle passe par différentes étapes évolutives qu'il appelle "cri-

ses évolutives dans la croissance des petites et moyennes entreprises". Il

en relève sept: la crise de lancement, la crise de liquidité, la crise de

la délégation, la crise du leadership, la crise financière, la crise de

prospérité et la crise de la continuité.

Selon Robidoux [ 19781 , les trois premières crises de croissances sont

celles qui frappent habituellement les entreprises débutantes et les très

petites entreprises. Les quatre autres crises frappent souvent les

entreprises plus évoluées (en phase de maturité) qui ont stabilisé leur

rythme de croissance.

Le Tableau I, s'inspirant de d'Amboise [ 1989] , illustre les principaux

défis que doit rencontrer la PME à chacune des étapes de son existence, les

qualités particulières requises de son gestionnaire-propriétaire et le rôle

correspondant6 qu'est appelé à jouer son gestionnaire

Selon Des jardins [ 1977] , au stade de départ et de croissance,

l'entrepreneur aura une attitude «mercantile»: il est peu formé, possède

un capital restreint et joue le rôle de l'homme orchestre dans son

entreprise.

6 La prépondérance d'un rôle à un stade donné de la vie de la PME
n'exclut en rien les autres rôles que doit assumer le gestionnaire. Par
exemple, comme mentionné précédemment, même en phase de maturité de son
entreprise, ce dernier doit continuer à jouer son rôle d'entrepreneur
s'il veut assurer la survie de l'entreprise.
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Tableau I Principaux défis selon les stades de vie

StadeS de vie Défis
principaux

Qualités
particulières
requises

Rôle mis en
évidence pour
la gestion
/décision

Départ

Croissance

Maturité

Mise du produit
sur le marché

Augmentation
- des ventes
- de la taille

Stabilisation
des ventes
Rentabilité
générale

Créateur
Vendeur
Goût du risque

Organisateur
Intérêt pour
les systèmes

Contrôleur
Préférence pour
1'ordre

Entrepreneur
Porte-parole
Régulateur

Leader
Diffuseur
Répartiteur
Négociateur

Régulateur
Agent de liai-
son
Observateur
actif
Négociateur

Inspiré de d'Amboise [ 1989]

Au stade de maturité, s'il y parvient, l'entrepreneur commence à

s'organiser. Il a recours à plus d'investissements, cherche une meilleure

technologie, s'entoure de collaborateurs-administrateurs et est beaucoup

plus préoccupé par la survie de son entreprise en recherchant une

maximisation des profits à long terme.

D'autres auteurs présentent différemment le cycle de vie de la PME et

les défis posés au propriétaire-dirigeant (Julien et Morel [ 19861 , Robidoux

t 1978] , Mintzberg [ 1973] ). Ce que peuvent en dire d'Amboise [ 19891 et

Desjardins [ 1977] convient cependant mieux à notre propos, dans le cadre de

cette recherche. C'est donc leur point de vue que nous allons retenir.
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1.5. Un modèle de 1'organisation

Si l'on veut en arriver à identifier les causes d'un problème dans la

PME, comme dans tout autre organisme, il peut être intéressant d'utiliser

une métaphore, une représentation de l'objet d'étude. Ce modèle servira à

mieux comprendre les interactions et les inadéquations qui peuvent interve-

nir entre les différents éléments du modèle, ainsi qu'à mieux saisir les

rôles et responsabilités qui incombent à chacune d'elles.

Mintzberg [ 1990] donne la description suivante de la structuration de

l'entreprise:

La structure d'une organisation peut être définie simplement
comme la somme totale des moyens employés pour diviser le travail
entre tâches distinctes et pour ensuite assurer la coordination
nécessaire entre ces tâches.

Mintzberg [ 1990] décrit plusieurs configurations: la structure simple,

la structure mécaniste, la bureaucratie professionnelle, l'adhocratie et la

structure divisionnalisée. Sans entrer dans l'explication détaillée de

chacun de ces termes, précisons que la structure simple est le type de

structure qui décrit bien la PME.

Ce type de structure se retrouve souvent dans une entreprise de petite

taille, relativement jeune, marquée par l'ajustement mutuel ou la supervi-

sion directe. Le pouvoir y est centralisé et concentré au sommet

stratégique, elle peut agir aisément dans un environnement dynamique,

quoique simple (Aktouf [ 1989] , Mintzberg [ 1990] ). L'interaction équilibrée

entre ces composantes, encadrée et guidée par la présence du manager,

devrait permettre une saine croissance de l'entreprise, en réponse aux

besoins et attentes de son environnement.
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1.6. Les problèmes majeurs de la PME

Les média soulignent à chaque semaine les difficultés et les échecs des

entrepreneurs avec leurs listes de fermetures, de ralentissements et de

faillites d'entreprises: Harricana Métal (Denharco) dans un article de

Guindon ([1992],p.5), l'usine de sciage Domtar de Matagami, anciennement

Bisson & Bisson Inc. citée dans un article de Paradis ([ 1992] , p.28),

Scieries Amos et Gallichan,' dans un article par Guindon ([ 1992] ,p.8) sont

des exemples parus dans le même numéro d'un hebdomadaire de la région de

l'Abitibi-Témiscamingue. Encore récemment, bon nombre de ces firmes figu-

raient parmi les chefs de file de la région. Que se passe-t-il donc? Comment

expliquer ces dérapages? Qu'est-ce qui a fait défaut?

1.6.1. La difficulté principale

Selon certains auteurs, tels Robidoux [ 1978] , Lalonde [ 1985] la diffi-

culté principale se situerait dans la fonction de gestion de l'entreprise,

au niveau du sommet stratégique. Voyons d'un peu plus près ce qui se passe

au niveau de cette fonction et de ses acteurs.

Les PME en général, et celles des régions périphériques en particulier,

sont caractérisées par leur isolement géographique (Toulouse [ 1979] , Sweeney

[ 1982] ), le peu d'accès aux marchés financiers (Groupe d'analyse sur la PME,

[ 1988] ), le manque d'expérience en gestion de leurs dirigeants, une mécon-

naissance des services de soutien disponibles et une structure financière

boiteuse (d'Amboise [ 1989] , Giroux [ 1986] , Robidoux [ 1978] ). Ces PME sont

en outre caractérisées par un manque de ressources et de capacité pour

dominer leur environnement. La petite entreprise doit continuellement
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s'ajuster aux conditions de son environnement et doit se fixer des objectifs

très souples (Borch et Hartvigsen [ 199l] , d'Amboise [ 19891 ).

Dans une recherche qu'ils ont effectuée sur les causes de faillites

dans les PME, Hibrahim et Ellis [ 1986] concluent que l'incompétence

managériale et l'absence d'aptitudes entrepreneuriales sont les causes

principales des faillites d'entreprises (Voir aussi Mercier [1989] ). En

général, les PME ont très peu de ressources disponibles pour l'acquisition

de conseils et d'aide (Raymond et Blili [ 1992] ), si ce n'est les profes-

sionnels avec qui elles font affaire traditionnellement, soient les

comptables et les conseillers juridiques (Hourcade [ 1980J ). Réalisant qu'il

y avait là un besoin à combler, quelques firmes d'expert-comptables ont

d'ailleurs développé un service de conseil en gestion ces dernières années

pour y répondre.

Le gestionnaire de la PME se retrouve donc souvent seul à faire face

à ses problèmes, ne sachant ni vers qui se tourner pour avoir de l'aide, ni

quoi lui demander si toutefois il en trouve (Sweeney [ 1982] ). Il ne possède

pratiquement aucun outil adapté à ses besoins pour évaluer ses méthodes de

gestion ou pour poser un diagnostic convenable sur son entreprise.

Selon Wynant [ 1982] , dans une étude sur le financement des PME par les

banques à chartes, plusieurs chefs d'entreprise n'ont ni le temps ni la

capacité pour planifier une solide demande de prêt. Ne comprenant pas le

processus de prêt des banques, ils soumettent alors des propositions mal

formulées qui sont mal reçues par les bailleurs de fonds.

Pour sa part, d'Amboise [ 1989] fait remarquer qu'au plan des pratiques

de financement en particulier, le propriétaire de la PME est peu disposé,
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par exemple, à accepter des investissements de la part de personnes

extérieures à son entreprise. Il préfère en général des actionnaires

actifs, qui mettent leur expertise, leurs compétences et leurs idées au

profit de l'entreprise, qui partagent les responsabilités et les tâches, et

qui sont prêts à acheter jusqu'à 49% du capital-action. De plus,

l'entrepreneur-propriétaire s'identifie de façon très étroite à son

entreprise (Raymond et Blili [ 19921 ) et n'admet pas facilement qu'on lui

dicte une ligne de conduite à suivre.

1.6.2. Des ressources insuffisantes

Le gestionnaire de la PME doit composer avec des ressources financières

souvent très limitées l'empêchant d'avoir accès aux sources d'aide et de

conseils qui seraient toutefois disponibles, celles-ci étant jugées hors de

portée pour les budgets dont il dispose (Sweeney, [ 1982] , Raymond et Blili

[ 1992] ) . Il en résulte une méconnaissance et une sous-utilisation des

techniques de base en administration, ce qui rend plus vulnérables encore

les PME.

1.6.3. La responsabilité première du gestionnaire

Dans une étude sur les caractéristiques de firmes faillies, Lalonde

[ 1985J explique leurs difficultés par le manque de connaissances en gestion

des dirigeants et leur manque de vision de l'avenir: pour eux, le futur se

résumait, en moyenne, à deux mois. Dans le même optique, Rice et Hamilton

[ 1979] ont démontré que la majorité des gestionnaires de PME étudiés

fondaient leurs décisions sur leur expérience et leur intuition.
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Si l'on reprend le modèle explicatif du fonctionnement du gestionnaire

de Mintzberg [ 1990] 7, on peut dire que les gestionnaires démontrent une

certaine facilité à obtenir de l'information non-structurée, mais qu'ils ont

tendance à sous-estimer l'importance d'une analyse rigoureuse des données

recueillies. Cette approche conduit alors le décideur à trouver une solution

arbitraire parce qu'il est contraint de s'occuper tout de suite d'un autre

problème (Sweeney [ 1982] ).

Tout ceci renforce le point de vue selon lequel les PME, assurément

vulnérables par leur manque de ressources, le sont quelquefois encore

davantage par le manque de prévoyance de leurs dirigeants, seuls et débordés

par les exigences de leur tâche quotidienne (D'Amboise [ 1989] , Béliveau et

al [ 1977] ). Houcarde et Rosenberg [ 1980] abondent dans le même sens

lorsqu'ils affirment que les causes des faillites dans la PME sont essen-

tiellement liées au mode de leur exploitation et de leur gestion. Cela

revient implicitement à reconnaître que les conditions de survie des petites

et moyennes entreprises sont bien du ressort de 1'action directe de leurs

dirigeants. Toute action visant à influer la PME doit donc nécessairement -

tenir compte de cette caractéristique.

Houcarde et Rosenberg [ 1980] soulignent en outre qu'une enquête de la

C.G.P.M.E.8 révèle que les problèmes financiers n'apparaissaient dans les

préoccupations des chefs d'entreprises qu'en quatrième position, après les

problèmes commerciaux, de main-d'oeuvre et techniques. Aussi en arrivent-ils

à poser comme hypothèse que ce comportement n'est pas étranger au fait que

très peu de dirigeants sont véritablement formés à la gestion comptable,

7 À ce sujet, voir aussi Robert et Taggart [ 1982] .

Confédération Générale des Petites ei
Houcarde et Rosenberg, 1980, p.11.

8 Confédération Générale des Petites et Moyennes Entreprises, cité dans
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préparés à l'analyse financière, et capables d'utiliser correctement les

ressources de leur entreprise?

Pourtant, nombre d'entre eux sont conscients que, malgré une activité

commerciale vigoureuse, la survie de leur entreprise n'est pas pour autant

assurée et qu'ils peuvent facilement trébucher sur la question financière.

Toujours selon ces mêmes auteurs, cette vulnérabilité est davantage ressen-

tie dans les PME où les responsables ne sont pas régulièrement suivis dans

la conduite de leurs affaires par des professionnels extérieurs compétents.

1.6.4. Des outils peu adaptés

Selon Gorry et Scott Morton [197l], les gestionnaires n'ont pas de

grands besoins d'information, mais demandent plutôt de nouvelles méthodes

pour comprendre et traiter l'information. De façon générale, les méthodes

qu'ils utilisent pour traiter cette information sont très primitives, ce qui

réduit grandement leur capacité de générer des solutions appropriées. Ray-

mond et Blili [ 1992] abondent dans le même sens en affirmant que ce sont les

ressources, les méthodes et les outils de gestion et de formation qui font

défaut dans la PME. (Voir aussi Gordon et Key [ 1987] ). Sullivan et Shively

[ 1989] affirment pour leur part que le manque d'expertise et le mauvais

usage de l'expertise sont des problèmes majeurs au niveau de la gestion de

la PME. La difficulté subsiste donc dans le choix des moyens propres au

dirigeant à s'informer ou à se former.

Selon Houcarde [ 1980] , le gestionnaire ne trouve pas actuellement dans

la littérature sur la gestion financière des guides pratiques et adaptés à

sa situation particulière pouvant l'aider dans sa prise de décision face aux
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difficultés et aux obstacles qu'il doit affronter tout au long de la vie de

son entreprise.

1.7. Conclusion

Voilà donc posé, dans ses grandes lignes, le problème central des PME.

Au terme de ce premier chapitre, après avoir dressé un bilan succinct de la

PME au Québec et avoir tracé le profil de son gestionnaire principal, nous

avons souligné les problèmes majeurs auxquels la PME doit faire face: diffi-

culté d'accès aux sources de formation et d'information, manque d'expérience

au niveau de la gestion, dirigeants axés surtout sur l'action plutôt que la

planification et mus par un sentiment d'indépendance marqué conduisant à un

certain isolement, vulnérabilité financière causée par un manque de vision

à moyen et long terme et par le peu de contrôle sur son environnement, et

finalement, carence d'outils et de sources d'information adaptées au

contexte de la PME.

Toutes ces constatations soulignent le besoin d'avoir de meilleurs

outils de gestion qui soient à la portée des gestionnaires de la PME et qui

tiennent compte de leurs caractéristiques particulières. Le Chapitre II sera

consacré à l'étude du processus d'analyse financière et des modèles de

diagnostic financier qui ont été proposés dans la littérature à ce sujet.



CHAPITRE n

DÉFINITION DE QUELQUES CADRES CONCEPTUELS D'ANALYSE FINANCIÈRE
ET ÉLABORATION DU PROBLÈME DE RECHERCHE



2. Introduction

Dans ce deuxième chapitre, après avoir décrit l'importance d'une saine

gestion financière de l'entreprise, nous allons préciser l'importance et la

pertinence d'un outil d'aide à la gestion financière de la PME commerciale

en phase de croissance ou de maturité.

2.1. Objet et étendue de l'analyse financière

Le principal objectif de l'analyse financière est l'élaboration d'un

diagnostic complet de la politique financière suivie par une entreprise et

une évaluation de ses performances au cours des derniers exercices. Elle

comprend, mais elle ne se limite pas à l'analyse des documents comptables

publiés: elle peut et doit être enrichie par l'utilisation d'informations

internes (connaissance des prix de revient par produit ou de ses stocks

moyens, évolution des parts de marché, etc.). Elle peut être menée tant à

l'extérieur de l'entreprise (investisseur, créditeurs, compétiteurs) qu'à

l'intérieur à des fins de contrôle et de prise de décisions (Levasseur et

Piganiol, [ 198l] ).

La mission d'une entreprise est ce qui justifie sa raison d'être. La

prise de conscience de cette mission aide les gestionnaires à élaborer les

objectifs, les plans et les décisions de l'entreprise. Normalement, pour

assurer sa survie et l'accomplissement de sa mission, une entreprise se fixe

quatre objectifs financiers: la rentabilité, la prospérité, la liquidité,

la stabilité (Bergeron [ 19861 ).

La rentabilité est assurée par l'excédant entre les ventes d'une

entreprise et ses frais d'exploitation, ce qu'on appelle le bénéfice ou

profit. La prospérité de l'entreprise fait référence à l'accroissement de
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son chiffre d'affaires, de ses bénéfices, de l'avoir de ses actionnaires,

de son fonds de roulement et de ses immobilisations. La liquidité est la

capacité, pour une entreprise, de régler ses dettes à mesure qu'elles

arrivent à échéance. La stabilité concerne la situation financière globale

de l'entreprise, particulièrement l'équilibre qui doit exister entre l'avoir

des actionnaires et les fonds avancés par les bailleurs de fonds (risques

financiers et commerciaux). Sans minimiser ses autres responsabilités, la

tâche première du gestionnaire consiste à assurer l'atteinte de ces

objectifs par tous les moyens dont il dispose s'il veut assurer la survie

de son entreprise.

Comme le souligne Robidoux [ 1978] , plus cette dernière progresse, plus

elle acquiert de la maturité, plus le dirigeant ressent le besoin de

stabiliser ses opérations, d'établir des modes de contrôles efficaces et

d'affiner ses processus de gestion et de prise de décision. Il lui faut

avoir "l'heure juste", et un des moyens de l'obtenir, c'est de procéder à

l'analyse financière de son entreprise.

"L'analyse financière peut être définie comme la décomposition, le

traitement et l'étude de données financières afin d'en tirer des conclusions

sur la situation et les réalisations... (de l'entreprise)" (Mercier [ 1989 ).

Ce type d'analyse permet d'isoler clairement les principaux indices

permettant d'apprécier l'atteinte ou non des objectifs financiers de

l'entreprise.

Les principales sources de données pour effectuer l'analyse financière

d'une entreprise sont ses états financiers (présents et antérieurs), ses

registres comptables et les donnés relatives au secteur économique de celle-

ci. Les états financiers principalement utilisés pour l'analyse sont l'état
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des résultats et le bilan: le premier présente les résultats de son

exploitation financière pendant une certaine période et permet d'apprécier

le chiffre d'affaires et les dépenses alors que le deuxième illustre sa

situation financière à une date fixe et permet de préciser sa position

financière. Les autres états financiers susceptibles d'être utilisés pour

une analyse sont l'état des bénéfices non répartis, l'état de l'évolution

de la situation financière et les notes annexées aux états.

Les notes complémentaires apportent certaines précisions au bilan et

à l'état des revenus et sont souvent indices d'éléments non-identifiés

ailleurs (Mercier [ 1989 , Perreault et Dell'Aniello 1982 , Hayen 1982 ).

2.2. Étapes et portée de l'analyse financière

Dans l'entreprise, la démarche d'analyse financière se divise habituel-

lement en trois grandes étapes, soient l'analyse historique (horizontale),

l'analyse verticale (comparaison des postes comptables les uns par rapport

aux autres) et l'analyse prévisionnelle. Le but des analyses historique et

verticale est de parvenir à établir un diagnostic concernant la situation

financière de l'entreprise en utilisant, entre autres, certains critères

financiers tels la rentabilité, la solvabilité, la productivité et la

liquidité. Le résultat d'un tel exercice est l'obtention d'un portrait

financier qui indiquera les forces et les faiblesses de la gestion

financière de l'entreprise et d'une certaine compréhension des causes ou

explications de cet état de fait. Elle permet de simuler les conséquences

des décisions aussi bien en ce qui concerne le montant des investissements,

les activités de production que des modes de financement possibles.
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2.3. Les approches traditionnelles

De nombreuses méthodes d'analyse et de diagnostic ont été proposées

dans la littérature sur le management. L'analyse verticale (analyse des

composantes de l'état financier), l'analyse horizontale (analyse de

l'historique de la situation financière) et l'analyse des fonctions clés

(Robidoux [ 1978] ) en sont quelques exemples. L'analyse discriminante, fondée

sur une combinaison linéaire de plusieurs ratios financiers et utilisée pour

la prédiction des cas de faillite (Altman [ 1968, Altman et Lavallé [ 19801 ,

Legeault et Véronneau [ 1987] ) est un autre exemple.

2.4. Recensement des écrits pertinents

La présente revue de littérature sur l'analyse financière portera, dans

un premier temps, sur le recensement de ces approches, telles qu'exposées

par les auteurs que nous avons consultés: Bernstein [ 1978] , Boulot & al

[ 1978] , Gelinier [ 1977] , l'Institut Canadien des Valeurs Mobilières [ 1988] ,

Dunn & Bradstreet [ 1990] , Weston et Brigham [ 198l] , Eugene F., Halpern,

Paul. [ 1981] , Higgins [ 1983] , Roy et Suret [ 1989] , Houcarde et Rosenberg

[ 1980] , Altman et Lavallée [ 1980] , Morisette et O'Shaughnessy [ 1990J et

Brown [ 1975] . Seront décrites ensuite quelques méthodes alternatives ou

complémentaires, notamment au niveau du contenu et de l'utilisation d'un

modèle intégré de diagnostic de la situation financière (Racette [ 1990] )

ainsi qu'une réflexion personnelle sur l'utilité et l'adéquation de ces

méthodes dans un contexte de PME.

Nous débuterons par un survol sommaire des méthodes traditionnelles

d'analyse financière. Pour ce faire, nous analyserons les principaux ratios

utilisés par les auteurs et nous établirons les parallèles et les
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similitudes quant à l'usage qu'ils font de ces ratios. Ceci nous permettra

d'identifier ceux qui semblent faire l'unanimité ou qui nous apparaissent

comme étant les plus utilisés. Nous soulignerons au passage les divergences

marquées d'utilisation ou d'interprétation entre les auteurs.

2.5. Analyse traditionnelle des états financiers

L'ensemble des auteurs cités à la page précédente utilisent, comme

source primaire d'information pour leur analyse, les états financiers de la

dernière année financière dans le cas d'une analyse verticale et des

quelques dernières années (3 à 5 ans) dans le cas d'une analyse transversa-

le. Tous soulignent les limites et les faiblesses de ce type d'analyse:

Évaluation subjective de certains éléments des actifs et du passif

de l'entreprise, tels les comptes-clients, l'amortissement, les

stocks, etc.;

- Contexte économique influençant la présentation des états

financiers sous un jour plus ou moins favorable par la direction

de l'entreprise;

Difficulté à établir des prévisions justes et précises à partir de

données et d'informations orientées essentiellement sur le passé;

Divergence dans les modes d'évaluation des éléments du bilan

(valeur comptable, marchande, inflation, etc.).
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2.6. Un modèle d'analyse: le système Dupont9

De prime abord, mentionnons que la grande majorité ae ces auteurs

adoptent le traditionnel modèle d'analyse financière Dupont, à quelques

détails près, comme base d'analyse. Ce modèle est considéré par les

analystes financiers comme un système d'analyse global de l'entreprise. Il

peut se définir comme suit:

Bénéfice net
Valeur nette

Système Dupont

Béni fi ce net �, Ventes
Ventes Actif total

Actif
Valeur

total
nette

Ainsi, le rendement de l'avoir des actionnaires peut être décomposé en

trois ratios exprimant chacun une facette des activités ou de l'état de

l'entreprise: sa marge nette sur les ventes, la rotation de son actif total

et son ratio d'endettement. Chacun de ces trois ratios peut à son tour être

décomposé en d'autres ratios pour faire apparaître les activités

élémentaires et les composantes de l'entreprise qui peuvent l'influencer.

L'analyste en arrive ainsi à établir une ligne de causalité reliant les

éléments de la structure financière, de la trésorerie, de la gestion

(exploitation) et du risque avec la rentabilité. Ce sont sur ces éléments

que le gestionnaire peut intervenir et qui lui permettront de bonifier le

retour sur l'investissement des actionnaires.

Le système Du Pont, développé à l'origine par les gestionnaires de
cette compagnie américaine, illustre le fait que la rentabilité de
l'actif total d'une entreprise dépend à la fois de son actif total et
de sa marge nette sur les ventes.
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2.7. Une synthèse des approches d'analyse par les ratios

Un très grand nombre de ratios peuvent être calculés à partir des

données des états financiers. Cependant, il est d'usage de rassembler ceux

parmi les plus utilisés en quatre grands volets d'analyse: la trésorerie,

la gestion, la structure financière et la rentabilité. C'est ce regroupement

de base qui est utilisé par la majorité des auteurs et qui correspond au

modèle Dupont.

Il est évident qu'il existe de nombreuses variantes et particularités

selon l'angle d'approche et la spécialité de chaque théoricien. Cependant,

ce regroupement a le mérite de permettre une comparaison entre les auteurs

et les interprétations qu'ils donnent aux résultats de leurs analyses.

Voici, regroupés par thèmes d'analyse et présentés de façon sommaire,

les principaux ratios et mesures exposés dans la littérature financière que

nous avons passé en revue. Une description détaillée de la justification de

chaque ratio et de son interprétation par les auteurs dépasserait largement

la portée de la présente revue et est donc omise.

2.7.1. La trésorerie

Les ratios de trésorerie mesurent la capacité de l'entreprise à faire

face à ses engagements venant à échéance au cours du prochain exercice

financier. Deux ratios sont généralement considérés pour évaluer la

trésorerie:

Ratio du fonds de roulement = Actifs à court terme
Passif à court terme
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Ratio de liquidité immédiate = Actifs à c o u r t terme " Stocks

Passif a court terme

En plus de diminuer les stocks des actifs à court terme, certains

auteurs, comme Morisette [1990] déduisent aussi les frais payés d'avance

pour le calcul de ce ratio.

2.7.2. La gestion

Les ratios de gestion sont utilisés pour déterminer si l'entreprise

administre efficacement son fonds de roulement et ses immobilisations. Les

ratios de gestion indiquent le taux de productivité des éléments de l'actif.

Les ratios les plus fréquemment utilisés par les auteurs sont ceux du délai

de recouvrement, de la rotation des stocks et de la rotation du total de

l'actif.

Délai moyen de recouvrement = Cojn*?t:es ̂ ^ts = Comptes clients
Revenu quotidien Ventes / 365

Rotation des Stocks = Coûts des ^rchandises vendues
Stocks

Rotation du total de l'actif = Ventes
Total de l'actif
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En ce qui concerne le ratio de rotation des stocks, certains auteurs,

comme Bernstein [ 1978] , Brown [ 1975] et Weston et Brigham [ 198l] utilisent

le montant des ventes nettes à la place du coût des marchandises (CMV).

Cette méthode est justifiée par le fait que le CMV n'est pas toujours

disponible aux états financiers.

2.7.3. La structure financière (ou ratios d'équilibre)

Les ratios d'équilibre sont utilisés pour mesurer le rapport des fonds

fournis par les actionnaires d'une part et par les bailleurs de fonds

d'autre part. Ce volet de l'analyse financière est abordé de façon

différente par les analystes, selon l'angle d'approche qu'ils adoptent.

Ainsi, l'Institut Canadien des Valeurs Mobilières [ 1988] l'aborde du point

de vue de l'investisseur externe et évalue l'importance de l'endettement par

rapport aux capitaux détenus par les détenteurs d'actions.

Trois mesures furent retenues pour établir les ratios d'équilibre: le

ratio d'endettement, la couverture des frais fixes et la couverture des

frais financiers. Ces ratios sont utilisés par Morisette [ 1990] , Bergeron

[ 1986] , Bernstein [ 1978] et l'Institut Canadien des Valeurs Mobilières

[ 1988] . Ils sont représentatifs des pratiques des analystes de la gestion

financière nord-américains.

Endettement = Total
Total

des
de 1

dettes
'actif

Passif court-terme +
Total de

dettes
l'actif

Bénéfice net Frais Frais
Couverture des _ avant impôts + financiers + de location
frais fixes Frais financiers + Frais de location
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Bénéfice net Frais
Couverture des _ avant impôts + financiers
frais financiers Frais financiers

2.7.4. La rentabilité

Ces ratios mesurent l'efficacité générale de l'entreprise. Ils

permettent au gestionnaire de juger si les capitaux investis dans une

entreprise donnent un rendement satisfaisant par rapport aux autres. Trois

ratios sont généralement utilisés à cette fin:

Marge nette = Bénéfice net
Ventes

Rendemen t de . , ̂  .
l'avoir des = Bénéfice net
actionnaires A v o i z d e s actionnaires

Rendement du . . . . ,
total de = Bénéflces après impots
l'actif Total de l'actif
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2.7.5. Autres ratios utilisés

À ce regroupement s'ajoute une classe de ratios qui permettent

l'analyse des activités d'exploitation. Nous en avons relevé quelques uns

parmi les plus représentatifs:

Coefficient . .
de levier - Ventes - frais variables
i 7 �_�_�,,__� Ventes - frais variables - frais fixesd' exploitation

Effet de levier _ Ventes - frais variables
combiné Profit avant impôts

= [ ÏÏ (1+g^) ] "" -Taux de croissance des ventes

où:

g, = taux de croissance de l'année (i)

n = années prises en compte

et

Chiffre d'affaire de 1''année;-Chiffre d'affaire de l'annt
g. = ±

Chiffre d'affaire de l'annéei_1
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Soulignons que le dénominateur du ratio d'effet de levier combiné

(profit avant impôt) est en réalité le même que le dénominateur du ratio

précédent duquel nous avons retranché les frais financiers. Ce ratio

représente le taux (%) de variation du bénéfice net avant impôts résultant

d'une variation de 1% du volume d'unités vendues.

Comme mentionné précédemment, l'usage de cette batterie de ratio dans

le système Dupont s'est généralisé à pratiquement tous les auteurs

contemporains que nous avons consultés. Certaines critiques ont cependant

été soulevées concernant ce modèle. Comme le souligne Racette [ 1990] , ses

principales lacunes se résument dans les points suivants:

II ne tient pas compte de l'effet de l'inflation par rapport à

l'investissement comptable. Or, il fait intervenir le bénéfice

généré durant l'exercice en cours, ce qui provoque une distorsion

dans les résultats obtenus;

La valeur comptable des actifs n'est pas nécessairement comparable,

surtout s'ils ont été acquis à différentes dates. Les résultats

obtenus à partir des actifs totaux de l'entreprise seront donc eux

aussi biaises en faveur des actifs les plus anciens;

La méthode d'évaluation des stocks influence aussi grandement les

résultats obtenus par l'entreprise et n'est pas prise en compte par

le modèle;



37

- Une autre lacune du système Dupont est qu'il ne tient pas compte

de l'effet de levier sur l'état des résultats. Il est donc

impossible de dire si l'effet de levier est bénéfique à

l'entreprise ou pas.

2.8. Un modèle d'analyse financière amélioré

Tenant compte des lacunes du système Dupont, Racette [ 1990J a proposé

un modèle amélioré d'analyse financière. Dans une optique de gestion

financière interne, le modèle proposé permet de porter un diagnostic sur la

trésorerie, la gestion, la structure financière, la croissance, la

rentabilité et le risque. De plus, ce modèle permet l'utilisation des

données internes de l'entreprise (contrats de ventes importants non-

comptabilisés dans l'année en cours) et de certains facteurs externes, tels

les données du secteur, ce qui en fait un outil potentiellement d'une

grande utilité pour le gestionnaire financier.

Un aspect particulièrement intéressant de ce modèle est qu'il fait

ressortir clairement les interrelations entre les différents ratios utilisés

et éventuellement entre les activités qu'ils représentent dans l'entreprise.

Il aborde le processus de l'analyse financière d'une façon plus globale, et

traite la gestion financière comme un système complexe et interrelié.

2.9. Conclusion

Le recensement des différentes méthodes d'analyse financière que nous

avons décrites dans cette revue de la littérature nous a permis de constater

le peu de recherches qui sont effectuées dans ce domaine de la gestion. La

majorité des auteurs se contentent d'ajouter quelques variables ou encore
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de nuancer les interprétations qu'ils donnent aux résultats obtenus par

l'approche du système Dupont. Peu d'entre eux se risquent à fournir des

critères d'interprétation précis des ratios qu'ils utilisent.

Il est vrai que la tâche est complexe: il faut nécessairement tenir

compte du contexte économique, de l'industrie concernée, de la taille de

l'entreprise... Quelques auteurs, dont Boulot, Crétal, Jolivet et Koskas

[ 1978] , Brown [ 1975] , Dun & Bradstreet [ 1975] , l'Institut Canadien des

Valeurs Mobilières, s'y hasardent néanmoins, en expliquant les balises qui

guident leur démarche.

L'amorce de développement d'un processus d'analyse financière intégré,

prenant en compte les interrelations qui existent entre les différentes

activités de gestion de l'entreprise et la structure de son capital, ainsi

qu'avec ses environnements économiques et financiers, a pu être observée

dans les approches proposées par les auteurs Boulot, Crétal, Jolivet et

Koskas [ 1978] d'une part, mais aussi et surtout par l'approche proposée par

Racette [ 1990] qui porte spécifiquement sur ces interrelations.

Il semblerait que de plus en plus, nous nous dirigions vers une

approche systémique de l'analyse financière, où l'élément d'information ou

le ratio n'ont de sens que lorsqu'ils sont replacés dans leur contexte

d'ensemble et que leur impact relatif est évalué par rapport au système dans

son entier.

Comme mentionné précédemment, l'analyse financière cherche à poser un

diagnostic sur un système dynamique et complexe. Un tel système peut être

abordé sous de nombreux angles, tant du point de vue du gestionnaire

principal que du créancier ou du fiscaliste.
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Les instruments de mesure sont nombreux et d'usages variés. Leur

spécificité peut aider à répondre aux besoins particuliers de chacun de ces

intervenants. L'arrivé de l'informatique dans le champ de l'analyse

financière et de l'aide à la prise de décision permet la création et/ou

l'usage de nouveaux instruments, comme le modèle d'analyse proposé par

Racette [ 1990] . C'est dans cette optique que nous nous proposons de

développer un système expert d'analyse financière.



CHAPITRE m

OBJECTIFS DE RECHERCHE ET APPROCHES DE SOLUTION POSSIBLE



3. Introduction

Comme nous l'avons indiqué au chapitre précédent, le gestionnaire de -

la PME moderne est confronté à un ensemble d'exigences et de contraintes qui

ne facilitent pas sa tâche. Pour surmonter ces difficultés, le chef d'entre-

prise devrait disposer, entre autres, d'un ensemble de ressources et

d'outils qui lui permettent de réagir en connaissance de cause et en temps

opportun, de façon à demeurer dans la course par rapport à sa compétition

(Gingras et al. [ 1989) ).

Le problème n'en demeure pas moins entier: les outils spécialisés et

propres aux petites entreprises se font très rares et la documentation sur

la manière de les élaborer et de les implanter semble inexistante. Est-il

possible de les développer dans un contexte de PME? Dans l'affirmative,

quelle est la bonne approche? Quels sont, du point de vue de l'utilisateur,

les critères importants à respecter? Quels en sont les facteurs de succès?

Comment peut-on les évaluer?

3.1. Objectif spécifique de la recherche

L'objectif premier de cette recherche est d'élaborer un système qui

servira d'outil d'aide à la décision et à la résolution de problèmes au

niveau de la gestion financière du dirigeant de la PME. Soulignons que

l'objectif ici se limite à offrir un support technique au gestionnaire et

non l'atteinte d'un sentiment de satisfaction chez ce dernier.

Les critères qui serviront à évaluer l'atteinte de cet objectif pour

le gestionnaire sont de trois types: - l'information produite (temps

réponse, utilité, opportunité, exactitude, pertinence, quantité, fiabilité

et précision); - l'outil développé (compréhension par les utilisateurs,
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cohérence du raisonnement suivi, fiabilité du diagnostic produit et degré

de confiance dans les résultats); - la facilité d'utilisation (interfaces

humain-machine).

Sur le plan de la recherche elle-même, le processus de conception d'un

tel système permettra au chercheur d'en vérifier la faisabilité dans le

contexte de la PME et d'en évaluer la pertinence.

3.2. Caractéristiques de l'objet

Dans le contexte de la PME, selon Raymond [ 1987] , un outil d'aide à la

décision, pour être "utilisable", se doit de respecter le caractère

spécifique du gestionnaire. Il doit non pas supposer une modification

préalable de son comportement et de ses habitudes de travail, mais plutôt

s'adapter et compléter ses forces et ses habiletés propres, tels sa capacité

d'innover, son sentiment très fort d'indépendance et d'autonomie, son besoin

de saisir rapidement l'essentiel d'une masse d'informations.

Le développement d'outils spécialisés doit-être adapté aux

particularités de la PME et de leurs dirigeants, comme le font remarquer

Bergeron et Buteau [ 1988] : "En ce sens, il est préférable d'utiliser le

minimum de ressources, de rester cohérent avec le style de gestion intuitif

du dirigeant et de l'appuyer dans l'examen des objectifs, des stratégies et

de l'orientation à adopter pour son entreprise."

3.3. Les systèmes d'information informatisés

Bien que l'informatique dans la forme que nous la connaissons

actuellement existe depuis la fin des années quarante avec l'apparition des
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premiers grands calculateurs électroniques, ce n'est que vers les années

soixante qu'elle s'est propagée en dehors des laboratoires pour lesquels

elle avait été crée.

Elle était alors surtout utilisée pour les fonctions de calculs et pour

le traitement des données (Data Processing) et en bonne partie, c'est encore

le cas aujourd'hui. Pour toute cette classe de problèmes, l'informatique

algorithmique répondait de façon satisfaisante, en autant que les problèmes

abordés soient bien structurés: buts clairement définis, données de base

identifiées avec précision, procédures de résolution standardisées et

existence d'une solution optimale (cf. Sviokla [ 1986] ).

À partir du moment où l'on s'attaque aux questions plus difficiles,

telles la prise de décision dans un environnement complexe, où les données

sont souvent incomplètes et où les buts et objectifs sont mal définis,

l'informatique algorithmique n'est plus à la hauteur. En effet, celle-ci

exige de connaître au préalable toutes les solutions possibles à un problème

donné. Pour résoudre cette classe de problèmes, les chercheurs ont porté

leur attention sur des méthodes de raisonnement générales applicables à une

large classe de problèmes (Newell et Simon [ 1972] ).

Cela a conduit à la naissance de nouveaux champs de recherches en

science de l'informatique dont les systèmes interactifs d'aide à la décision

(SIAO), les systèmes experts (S.E.), les siad-experts et les "executive

information systems" (E.I.S.) et plus récemment, les réseaux neuronaux.

Voyons les principales caractéristiques de chacune de ces approches.
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3.3.1. Les S.I.A.O.

Les SIAD10 (Systèmes interactifs d'aide à la décision) sont des systèmes

informatisés utilisant des connaissances dans un domaine d'application pour

faciliter la prise de décision sur des problèmes complexes. Ils sont

généralement composés d'une base de données, d'un module de dialogue et de

schémas (Sprague, [ 1987] ).

Ces systèmes peuvent aider le décideur, mais en aucun cas ne peuvent-

ils le remplacer, ne possédant pas "d'intelligence". Ils exigent la

participation active de l'usager pour établir les liens logiques entre les

données et le problème à résoudre. Le SIAD est utilisé pour traiter les

parties bien structurées du problème, pendant que l'usager fait appel à son

intuition, à sa connaissance du domaine et aux buts qu'il s'est fixé pour

formuler le problème, modifier et contrôler le processus de résolution et

interpréter les résultats. (Sullivan [ 19891 , Luconi [ 1986] , Davis et al.

[ 1986] ) .

L'interaction entre le SIAD et l'utilisateur implique que ce dernier

possède une connaissance approfondie du domaine s'il veut obtenir une aide

significative au niveau de sa prise de décision (Torkzadeh et Rao[ 1988] ).

Alors que les systèmes traditionnels de traitement des données sont surtout

utilisés pour avoir accès à l'information (Quoi?, Où? Combien?), les SIAD

sont utilisés pour tester des hypothèses (Qu'arrive-t-il si...) ou encore

pour procéder à des simulations (Pomerol, [ 1990] ).

10 Decision Support Systems (DSS) en anglais
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Selon Maillot et Pinson [ 199ll , les principales faiblesses des SIAD

sont les suivantes:

- Les modèles mathématiques stockés dans la base de modèles ne

manipulent que de l'information numérique;

- Ils ne peuvent pas raisonner en présence d'information incomplète:

toutes les données prises en compte dans le modèle doivent être

présentes pour son bon fonctionnement;

Ils n'ont pas la faculté d'expliquer à l'utilisateur leurs choix

et leurs conclusions. Or, souvent, les étapes du raisonnement

permettant d'aboutir à la décision sont tout aussi importantes que

le résultat lui-même.

3.3.2. Les systèmes experts

Au cours des années, la recherche en Intelligence Artificielle s'est

diversifiée en trois grandes branches: le traitement du langage naturel, la

robotique et les systèmes experts (Holsapple [ 1987] , Davis et al [ 1986] ).

Après de nombreuses années d'expériences plus ou moins fructueuses en I.A.,

certains chercheurs, dont Barr et Feigenbaum [ 198l] , commencèrent à s'inté-

resser à la représentation des mécanismes de raisonnements inductifs et

empiriques.

Ils découvrirent ainsi une alternative valable à la recherche plus

théorique d'un agent de résolution de problème général (general-purpose

problem solver). Ils réalisèrent qu'il était préférable, pour des fins

d'utilisation, d'entretien et de mise à jour des systèmes, de séparer la
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masse des connaissances du domaine (base de faits et de règles) de ses

mécanismes d'interprétation (moteur d'inference).

En effet, ce qui risque de changer avec le temps, ce sont les données

d'un problème (faits pertinents et connaissance du domaine), et non pas le

mécanisme de résolution du problème qui lui, est relativement invariant.

C'est ainsi que nous en sommes venus à la structure des systèmes

experts illustrée à la Figure 2. En plus d'une interface usager, les

systèmes experts sont en général constitués de trois grands sous-systèmes

(Luconi, Malone et Morton [ 1986] , Feigenbaum et McCorduck [ 1983] , ) :

- Une base de connaissances qui rassemble de façon structurée

les règles, les relations et les stratégies de résolution de

problèmes sur le domaine concerné;

Une base de données qui regroupe les faits connus, les données de

la situation courante et les hypothèses envisagées;

Un moteur d'inference qui puise dans le contenu de la base de

connaissances pour résoudre des problèmes qui ont été posés

à l'aide de l'interface utilisateur.
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Figure 2 Structure générique d'un système

USAGER

expert

I

BASE

DE CONNAISSANCE

BASE

DE FAITS
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USAGER

ES0. MOTEUR
D'INFERENCE

(Luconi, Malone et Scott Morton [ 1986] )

Selon Feigenbaum [ 1977] , la connaissance est le facteur clé de la

performance d'un système expert. Le savoir d'un système expert se compose

de faits particuliers au domaine considéré et d'heuristiques. Les faits

forment un ensemble d'informations largement partagées, communément

disponibles et généralement agrées par les experts du domaine considéré.
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Le système de connaissance est construit par le cogniticien, ou

ingénieur de la connaissance, dont le rôle consiste à extraire les

connaissances des experts du domaine et les informations connues et à les

structurer sous une forme traitable par le moteur d'inference. Pour

faciliter sa tâche, le cogniticien peut utiliser des outils d'aide au

développement de système expert.

Ces outils sont parfois appelés coquilles (ou générateurs). Ce sont des

systèmes experts "génériques", c'est-à-dire qu'ils contiennent tous les

éléments d'un système expert, sauf les bases de connaissance et de faits.

Ainsi, le cogniticien n'a pas à reconstruire le moteur d'inference ni les

interfaces utilisateur/ordinateur, ce qui simplifie beaucoup la tâche.

Les systèmes experts fonctionnent à l'intérieur de limites bien

définies. Le programme est limité par les contraintes de sa base de

connaissance et ne peut habituellement pas modifier son système de

production de façon à incorporer des connaissances en dehors de son

contexte d'application. Un système à base de règles n'est pas conçu de façon

à permettre l'auto-acquisition de la connaissance; un programmeur doit

encoder ces connaissances en ajoutant ou en modifiant explicitement les

règles ou les structures de données.
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3.3.3. Quelques exemples de systèmes experts

Dans les sous-sections qui suivent, nous allons présenter quelques

exemples de systèmes experts qui ont été développés dans le domaine de

l'analyse financière".

3.3.3.1. FINSM EXPERT (France)

Klein [ 19881 , donne un compte rendu de l'utilisation faite de FINSM

EXPERT, un produit qu'il a lui-même conçu, en utilisation dans plusieurs

centaines de banques et entreprises. Le fonctionnement de ce système recoupe

en partie celui que nous projetons dans la présente recherche: -suivi des

performances économiques et financières de l'entreprise; -simulation des

conséquences financières des principales hypothèses d'évolution des

opérations et des décisions de gestion; -assistance au diagnostic financier

grâce à sa fonction expert. Selon Klein [ 1988] , les principaux usagers, en

1988, étaient des conseillers financiers, des analystes de crédit des

banques, des sociétés de capital de risque, des analystes boursiers, les

départements de crédit clients d'entreprises et des responsables financiers

d'entreprises. Très peu de détails sont fournis quant à la technologie et

à la méthode utilisées pour le réaliser, si ce n'est qu'à l'origine, il a

été écrit en Basic, pour être traduit en Fortran et finalement en PC-

OPTRANS.

11 À ce sujet, voir aussi McMahon, R.G.P. "Expert Systems and Financial
Decision Support in Small Business", International Small Business
Journal, 8, 2, pp. 23 - 33 et le numéro thématique de Financial
Management, Automne 1988.
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3.3.3.2. FINEX (U.S.A.)

FINEX est un prototype de système expert d'aide à l'analyse

financière développé à l'Université de Caroline de Sud. Selon Herschberg et

Dickinson [ 1988] , ce système repose essentiellement sur l'analyse des ratios

et leur interprétation. Il fonctionne sur micro-ordinateur de type PC et

utilise un fichier de commandes DOS (.BAT) pour relier trois modules

indépendants: un tableur électronique (Lotus 123), un programme procédural

d'analyse (en BASIC) et un moteur d'inferences (PROLOG) pour

l'interprétation des résultats. On utilise le tableur et le programme BASIC

pour stocker les données des états financiers de l'entreprise et évaluer les

ratios qui sont ensuite traduits dans une forme acceptable par le moteur

d'inference. Ce dernier utilise sa base de règles pour fournir une

interprétation intelligente de ces ratios à l'utilisateur.

3.3.4. Les systèmes d'information pour exécutifs

Les systèmes d'information pour exécutifs sont des systèmes

informatisés fournissant aux gestionnaires un accès facile aux informations

internes et externes à leur entreprise et qui sont pertinents, tenant compte

de leurs facteurs clés de succès. L'approche traditionnelle en système

d'information avait pour principe qu'il valait mieux fournir aux utilisa-

teurs trop d'informations que pas assez. Cette attitude a eu pour résultat

de submerger les décideurs sous un grand nombre de rapports hétéroclites et,

finalement, de masquer l'information pertinente.

Les SIAD ont apporté une solution partielle à ce problème, en permet-

tant une intégration et une synthèse des données que produisent les systèmes

de traitements de données (cf Hurtibise, [ 1990] , Maillot et Pinson [ 199l] ).
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Mais le problème de l'extraction de l'information contenue dans ces données,

de son interprétation et de son explication n'était toujours pas confronté.

En principe, c'est le rôle qui est dévolu aux systèmes d'information pour

exécutifs.

Certains de ces systèmes combinent des fonctions de bases de données,

de feuilles de calculs électroniques, de traitement de texte, de présenta-

tions graphiques et de communications avec une interface usager en langage

naturel permettant un dialogue "naturel" avec l'utilisateur (cf.Borch et

Harvigsen [ 199l] , Watson et al. [ 199l] , Turban [ 1988] ).

3.3.5. Les réseaux neuronaux

Les réseaux neuronaux consistent en un grand nombre de processeurs

élémentaires appelés "neurones" qui sont inter-reliés et qui fonctionnent

en parallèle. Les neurones sont disposés en strates superposées, les

neurones d'une strate étant branchés sur ceux des strates avoisinantes. Le

réseau est alors "entraîné" à reconnaître et à associer certains inputs avec

certains outputs. Ainsi, les réseaux neuronaux n'utilisent pas un symbolisme

pour représenter la connaissance, mais plutôt des associations pondérées

entre les neurones. L'entraînement sert alors à fournir le facteur de

pondération (PAO [ 199l] ). Les systèmes à base de réseaux de neurones

présentent généralement les caractéristiques suivantes (Ritschard et Zighed

[ 1992] ) :

� le parallélisme des opérations de traitement;

� le caractère collectif et distribué de l'activité des éléments du

réseau;

� les capacités d'apprentissage à partir d'exemples;
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� la résistance à la détérioration (la défectuosité de quelques

neurones ne détériore pas son fonctionnement de façon importante);

� l'aptitude à fournir des réponses correctes à partir de données

d'entrée incomplètes ou entachées d'erreurs.

Comme le souligne Rémy [ 199l] , la plupart des recherches actuelles se

font au moyen de simulations logicielles de réseaux neuronaux plutôt que sur

des systèmes informatiques spécialisés. Cette méthode permet d'explorer les

lois spécifiques à ce type de logiciels sans avoir à investir des sommes

trop importantes à ce stade préliminaire.

3.4. Une approche possible: les systèmes experts

Comme nous pouvons le constater, ce ne sont pas les outils de

développement qui manquent pour répondre aux besoins du gestionnaire.

Chacune des approches que nous avons énumérées précédemment cherche à

répondre à une classe particulière de problèmes.

Une des alternatives bien adaptée dans le présent cas serait de

développer un système de diagnostic d'entreprise basé sur l'utilisation des

systèmes experts (S.E.). Comme le souligne Davis [ 1986] , les systèmes

experts sont particulièrement bien adaptés pour résoudre les problèmes

complexes tels que la stratégie d'entreprise, le diagnostic, la prise de

décision et la résolution de problèmes. Ils s'attaquent directement au

raisonnement symbolique plutôt qu'aux traitements des données comme le font

les systèmes d'information traditionnels. De leur coté Raymond et Blili

[ 19921 soutiennent que ces systèmes peuvent compenser pour les faiblesses

de la PME au niveau des ressources humaines spécialisées en se substituant
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à moindre coût aux consultants, formateurs et conseillers auxquels elle

doit avoir recours.

3.4.1. Justification du choix de l'approche des S.E.

Bien que les SIAD, les systèmes d'information pour exécutifs, les SE

et les Réseaux Neuronaux présentent tous des avantages distincts, il est

important de porter attention aussi aux contraintes qu'ils imposent et au

type de problème auquel ils sont les mieux adaptés. Dans cette recherche,

nous avons défini l'utilisateur comme étant le gestionnaire de la PME en

phase de croissance ou de maturité. Le profil de ce gestionnaire nous

suggère qu'il ne possède pas nécessairement de connaissances approfondies

du domaine de la gestion financière, qu'il n'a pas beaucoup de temps à

consacrer à l'analyse de la masse d'information que lui procure son système

d'information actuel, qu'il est généralement mal outillé au plan de la

gestion stratégique et qu'il n'a pas tendance à recourir aux services

d'experts externes à son entreprise.

Sur le plan de la gestion financière, nous avons vu que ce champ

d'activité possède un cadre de référence reconnu et bien défini, et qu'il

devrait par conséquent être possible d'identifier un expert de ce domaine

de connaissance. À partir de ces considérations, par élimination, il nous

apparaît relativement simple de sélectionner l'approche de résolution de

problème la plus appropriée au projet:

� Les SIAD exigent de l'utilisateur une connaissance approfondie du

domaine étudié. Celui-ci doit en effet être capable de manipuler avec

aisance les concepts et les modèles s'il veut tirer profit des

résultats que lui fournit ce système d'information. Or, le
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gestionnaire type de la PME ne possède pas, de façon générale, ces

caractéristiques. De plus, les SIAD n'ont pas la faculté d'expliquer

à l'utilisateur leurs choix et leurs conclusions, leur démarche étant

purement algorithmique (Maillot et Pinson i 199l] ). Cela justifie

l'élimination de cette alternative.

� Les EIS semblent combler une des principales lacunes des SIAD. Ils

résument l'information dans un format concis et simple à utiliser pour

le gestionnaire. Leur principale difficulté provient du fait que

l'information qu'ils utilisent doit être récupérée à partir des bases

de données internes et externes à l'entreprise. Cette exigence est

difficile à réaliser dans le contexte de la PME, comme le note Crabb

[ 1992] . Cette approche n'est donc pas retenue non plus.

� Les systèmes réseaux neuronaux présentent des caractéristiques

intéressantes pour la PME. Ils ne nécessitent pas la présence d'un

expert pour être développé, demandent un grand nombre d'exemples pour

parfaire leur apprentissage, ce qui est difficile à fournir pour

l'analyse financière de la PME (Rémy [ 199l] ). L'absence d'un outil de

développement standardisé et la capacité d'explication faible (cf.

Straub et Wetherbe [ 1989] ) sont autant de raisons supplémentaires pour

rejeter cette approche.

Les facteurs suivants nous ont incités à choisir l'approche des

systèmes experts pour résoudre le problème de l'analyse financière en

contexte de PME: - la présence d'un problème complexe, ne comportant pas de

solution unique optimale; - exemples de solutions peu nombreux et présence

d'expert dans le domaine; - comportent d'excellents utilitaires
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d'explications; - très bien adapté pour être utilisés sur une plate-forme

micro-informatique.

3.4.2. Choix d'un sous-systerne à développer

La fonction financière présente des caractéristiques structurées,

clairement définies et connues, qui peuvent être traitées par un système

expert de façon avantageuse (Ernst [ 1988] ). Le traitement des informations

peut se faire en suivant les normes et modèles de base qui sont proposés par

la comptabilité d'entreprise. L'évaluation des ratios, tendances et flux

permet de suivre l'évolution d'une entreprise. Par contre, l'interprétation

et le jugement porté sur cette évolution exigent un autre niveau de connais-

sances.

La démarche de l'analyste financier sera guidée par son point de vue

particulier (rendement de l'entreprise, analyse boursière, crédit client,

banque...) et n'accordera, en fonction du contexte, ni le même sens, ni la

même importance à une information. Le système expert doit permettre d'isoler

les éléments significatifs et pertinents par rapport au problème posé

(Maillot et Pinson [ 199l] ) en tenant compte de la perspective de l'analyste.

Dans le cas qui nous occupe, cette perspective est celle du gestionnaire qui

veut connaître les forces et les faiblesses de sa gestion.

3.4.3. Portée du système

Dans cette optique, un système expert ne prétend pas remplacer les

conseils judicieux d'un expert-conseil: il est plutôt considéré comme un

guide compétent, autant par l'expert que par le chef d'entreprise pour

évaluer une situation donnée et fournir des avenues possibles de solutions
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aux problèmes rencontrés. Le système expert est alors utilisé comme système

d'aide au diagnostic mais surtout à la planification. En référence au modèle

du processus de résolution de problème de Simon [ I960] , il serait utilisé

lors de chacune des phases intelligence, design et choix. Le Tableau II,

adapté de Landry et Malouin [ 1983] illustre les types de demandes qui pour-

raient être formulées au système expert.

3.4.4. Caractéristiques et spécificités du système proposé

L'outil proposé dans la présente recherche innove sur plusieurs points,

comparativement aux systèmes experts présentés à la section précédente. Au

niveau de la méthode de développement, nous avons privilégié une approche

itérative (prototypage) qui favorise une meilleure définition des attentes,

contraintes et besoins vis-à-vis du système.

Cette approche est rendue possible grâce à l'utilisation d'un outil de

développement puissant et souple, permettant d'intégrer la gestion de bases

de données, la programmation procédurale et le moteur d'inferences sur une

plate-forme technologique simple et accessible à la classe de PME visée.

Le système que nous proposons vise une classe spécifique d'entreprises,

soit la PME commerciale en phase de croissance ou de maturité. Selon nous,

un système expert en analyse financière aurait peu d'impacts dans la gestion

d'une PME en phase de démarrage, les préoccupations du gestionnaire étant

d'un tout autre ordre à cette étape.

Nous abordons l'élaboration d'un système expert en analyse financière

dans la perspective du gestionnaire, au lieu de le faire sous l'angle du

créancier ou de l'analyste externe, comme c'est le cas avec les systèmes
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Tableau II Types de demandes traitées par le système

Phase du processus

INTELLIGENCE

DESIGN

CHOIX

Motifs de l'utilisation du système expert

Réalisation

Analyser une situation
problématique

Rationaliser dans un ca-
dre logico-mathématique
une solution intuitive
du gestionnaire

Choisir une solution
parmi des solutions
envisagées

Confirmation

Préparer un commentaire
sur une analyse de si-
tuation déjà disponible

Confirmer des éléments
de solution à un probl-
ème

Confirmer une solution
retenue par le gestion-
naire

Landry et Malouin [ 1983]

Le système expert pourrait fournir aux gestionnaires de l'entreprise un

outil valable de "pré-diagnostic" leur permettant de mieux définir leurs

demandes de conseils (Sullivan et Shiveley [ 1989) ).

De plus, l'expérience aidant, il pourrait servir d'outil

d'apprentissage, permettant aux gestionnaires de trouver eux-même les

solutions acceptables à leurs problèmes courants, sans avoir constamment à

dépendre d'un expert externe (Borch et Hartvigsen [ 1991] ) . Un tel outil

aurait l'avantage de répondre aux besoins d'autonomie et d'indépendance du

gestionnaire.
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cités dans les sections précédentes (Cf. section 3.3.3). Notre vision de

l'analyse financière se veut donc plus pragmatique et vise à outiller le

gestionnaire dont le profil a été décrit dans le premier chapitre. Nous

croyons pouvoir mieux répondre à ses besoins dans la prise de décision

financière en intégrant les données et les méthodes d'analyse qui lui sont

pertinentes, même si cette approche se démarque quelque peu de l'approche

traditionnelle.

Une caractéristique intéressante du système proposé est qu'il tire

profit des interrelations entre les différents ratios pour déterminer avec

plus de finesse les activités et les décisions financières qui nécessitent

une attention particulière de la part de gestionnaire. Il aborde le

processus de l'analyse financière d'une façon globale et traite la gestion

financière comme un système complexe et interrelié.

3.4.5. Utilité du système pour le gestionnaire

Comme le fait remarquer Schein [ 1969] , il arrive fréquemment que les

dirigeants ignorent ce qui va mal et requièrent une aide spéciale pour

diagnostiquer leurs problèmes réels. Selon lui, il arrive également que les

dirigeants ne savent pas quelle sorte d'aide les conseillers peuvent leur

apporter; ils ont besoin d'être aidés pour savoir quelle est la nature l'ai-

de à rechercher. Toutes ces observations portent Schein [ 1969] à conclure

que le client doit apprendre lui-même à détecter le problème, à poser un

diagnostic fondé et à assumer la formulation d'une solution. Mais pour y

parvenir, encore faut-il qu'il soit habilité à le faire au moyen d'outils

appropriés.
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Comme le souligne Schein [ 1969] , la majorité des organisations auraient

avantage à apprendre à diagnostiquer leurs propres forces et faiblesses.

C'est une des possibilités qu'offre un tel système.

En contre partie, il ne diminue pas l'isolement de l'entrepreneur: ce n'est

d'ailleurs pas le but visé.

Pour être efficace, un tel système doit produire une information

pertinente pour la résolution de problème et la prise de décision du

gestionnaire. Il faut donc que le format de présentation soit adapté aux

besoins de sa tâche. Il doit lui être présenté sous une forme familière,

avec le niveau de détails nécessaire pour l'éclairer sur la situation

analysée et dans un délai le plus court possible (une fois connus les

informations de base nécessaires au traitement par le système, par exemple

à la fin de chaque période, quand sont produit les états financiers).

En outre, le gestionnaire de la PME est jaloux de son autonomie et

n'accepte pas facilement qu'on lui dicte une ligne de conduite à suivre. Il

se sent responsable de la survie et du succès de son entreprise et veut

rester seul maître à bord. C'est pourquoi nous devons lui permettre de

suivre et d'évaluer chacune des étapes du processus d'analyse, en lui

fournissant un accessoire de trace et d'explication du cheminement suivi par

le système. Au besoin, et en tout temps, le gestionnaire pourra donc

"questionner" le système, un peu comme il le ferait avec son conseiller en

finance pour obtenir plus d'explications et vérifier les séquences du

raisonnement.
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3.4.6. Principaux avantages pour la PME

Le premier avantage d'un tel système, selon Ernst [ 1988] est d'aider

le responsable d'entreprise à prendre des décisions afin de résoudre des

problèmes complexes avec une compétence au moins égale à celle des

gestionnaires qui seraient experts dans le même domaine. Un deuxième

avantage important est l'accroissement de la fiabilité des diagnostics

(Raymond et Blili [ 1992] ). Le système permet à l'analyste de tenir compte

de tous les aspects du problème de façon systématique et uniforme, avec une

explication du raisonnement appliqué pendant la démarche de résolution, d'où

diminution des risques d'erreurs.

3.5. Conclusion

Jusqu'ici, après avoir décrit l'importance cruciale de la gestion

financière dans la vie de l'entreprise, nous avons posé comme postulat qu'il

était possible de répondre de façon satisfaisante, quoique partielle, à

certaines de ces difficultés. La solution que nous proposons consiste en

l'usage de systèmes d'informations informatisés, et plus particulièrement

de systèmes experts d'aide à la décision.

Ce type de système semble particulièrement bien adapté aux besoins de

l'entrepreneur-gestionnaire. Le prochain chapitre précisera les principaux

éléments du cadre conceptuel qui serviront d'assise à la démarche de concep-

tion d'un système expert de diagnostic financier au moyen d'un recensement

de la littérature dans ce domaine.



CHAPITRE IV

REVUE DE LITTÉRATURE SUR LE DÉVELOPPEMENT DE SYSTÈMES EXPERTS



4. Introduction

Ce quatrième chapitre situera le cadre méthodologique de la démarche

de développement d'un système expert utilisé. Pour y parvenir, quelques

méthodologies de développement, proposées par différents auteurs, seront

passées en revue et comparées. La mieux adaptée à notre projet sera retenue.

Nous conclurons ce chapitre en soulignant l'importance d'un outil de

développement bien adapté et en précisant quelques critères qui sous

serviront lors de la sélection de celui-ci.

4.1. Méthodes générales de développement des S.E.

Les modèles de développement qui seront analysés sont ceux de Candiin

et Wright [ 19921 , Huws et al [ 1992] , Vonk [ 1992] et Buchanan et al. [ 1983] .

Soulignons que le modèle proposé par Vonk [ 1992] peut s'appliquer au

développement de plusieurs types de système d'information, et non pas

seulement au développement d'un S.E. Certains éléments de la méthodologie

qu'il propose nous semblent bien adaptés et justifient son inclusion dans

la liste des modèles que nous avons évalués.

Selon Candlin et Wright [ 1992] , il existe actuellement deux méthodes

de base pour l'introduction de systèmes experts en entreprise: la méthode

traditionnelle et la méthode évolutive. La méthode du cycle de

développement de système traditionnel (développement en cascade) pose comme

prémisse que l'application projetée peut être conçue, développée et

implantée comme un processus bien défini, comportant des étapes distinctes,

ce qui permet un contrôle administratif de chacune de ces étapes. Une

caractéristique fondamentale de cette approche est la nécessité de spécifier

de façon exhaustive chacune des facettes du design du système avant de

commencer à le développer.
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Cette exigence est difficilement réalisable lorsqu'on aborde des

problèmes complexes et mal structurés. Cette approche est enracinée dans le

paradigme réductionniste et pose comme prémisse qu'il est possible de

trouver la solution optimale au problème posé. Certains auteurs, tels Bader

et al. [ 1988] , Sytse de Jong [ 1988] , Martinez et Sobol [ 1988] maintiennent

que c'est fondamentalement la meilleure route à prendre, quitte à l'adapter

aux exigences particulières du type de problème traité par les S.E.

Le prototypage est une méthode évolutive. Elle permet l'élaboration

d'une solution par incréments, de façon itérative. L'objectif principal

d'une telle approche est de mettre l'accent sur la finalité du prototype

plutôt que sur son design fonctionnel. Les facteurs tels que l'efficacité,

la structure, la documentation et le traitement des erreurs sont

temporairement délaissés au profit de l'expérimentation directe des diverses

fonctions recherchées.

Un argument militant en faveur d'une approche de développement par

prototypage est que tout système, une fois mis en opération, nécessite des

modifications constantes dues à l'évolution de son environnement. Ce fait

invalide en partie les spécifications du départ, aussi précises et élaborées

furent-elles.

Certains auteurs, (Vonk [ 1992] , Wetherbe [ 199l] Dominé [ 1988] et Boar

[ 1984] ), soutiennent que le prototypage ne doit pas être vu comme une

méthode, mais strictement comme une approche particulière de la phase de

spécification des besoins. L'usage de cette approche ne remplace pas

automatiquement les autres étapes du cycle de développement classique d'un

système d'information.
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Cette prise de position restrictive est justifiée par le fait que dans

le passé, la plupart des prototypes qui ont été réalisés ne dépassaient

guère le stade du prototype fonctionnel et n'évoluaient que rarement

jusqu'au stade d'un système complet, utile et intégré (Huws et al, [ 1992] ).

De plus, cette approche du prototypage rapide, en passant outre les étapes

traditionnelles de spécification des besoins et de conception détaillée, a

tendance à produire un système sans documentation, mal structuré et

difficile à maintenir.

Malgré ces réserves, Vonk [ 1992] maintient qu'il est illusoire de

s'attendre à ce qu'un utilisateur puisse exprimer ses besoins et ses

souhaits au sujet d'un système qui n'existe que sur papier. L'utilisation

d'un prototype favorise l'émergence d'une solution mieux adaptée aux vrais

besoins de l'utilisateur tout en permettant un apprentissage de base du

nouveau système. De plus, elle aide l'analyste à mieux définir les exigences

et les contraintes qu'il doit prendre en compte.

Pour Vonk [ 1992] , Wetherbe [ 199l] , Dominé [ 1988] et Boar [ 1984] , le

prototype, sur le plan technique, ne devrait servir qu'à valider l'applica-

tion de l'approche système expert, à préciser les techniques appropriées et

à approfondir la définition du problème à traiter. Sur le plan social, le

prototypage permet à l'usager (et à l'expert) d'apprivoiser le système et

d'en devenir en quelque sorte les propriétaires. Une fois que le prototype

a atteint un seuil de fonctionnalité acceptable pour ses propriétaires,

l'itération s'arrête et le processus de développement traditionnel reprend

son cours.

Edmonds et al. [ 1989] remettent en question le postulat voulant que

l'objet de la phase de définition des besoins soit la réalisation du modèle
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conceptuel optimal dans le domaine de connaissance donné. Selon eux, il

serait préférable d'orienter cette phase du développement vers l'acquisition

d'un savoir minimal, susceptible de remplir les objectifs prévus du système.

Checkland et Scholes [1990] proposent un cheminement analogue, en

faisant référence à la méthodologie des systèmes souples et à l'approche par

prototypage. Selon eux, une fois que le consensus est réalisé dans

l'entreprise quant à la pertinence des modèles obtenus suite aux itérations

successives du prototypage, alors ces modèles peuvent être convertis en des

modèles de flux d'information, ce qui permet de les traiter avec les

méthodes de conception de système plus traditionnelles.

Le meilleur chemin à prendre se situe quelque part entre ces deux

extrêmes que sont la méthode du prototypage rapide non-structuré et le

retour à la méthode traditionnelle du développement en cascade, en tenant

compte de la complexité relative et de l'ampleur du projet. L'examen des

différentes méthodes proposées par les auteurs nous permettra de faire ce

choix.

4.1.1. La méthode Candiin et Wright [ 1992]

Comme méthode de développement, Candlin et Wright [ 1992] utilisent le

prototypage rapide pour faire l'implantation d'un système expert (Figure 3).

Les principales phases de cette démarche sont les suivantes:

Définition et saisie du problème

Le client est invité a définir et à expliquer le problème à résoudre.

En principe, le chercheur devrait s'abstenir de jouer un rôle actif pendant

cette phase, mais dans la pratique, comme le font remarquer les auteurs, il
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de l'application
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Candlin et Wright [ 1992]

arrive souvent qu'il doive intervenir en utilisant ses connaissances et ses

ressources au niveau des techniques de résolution de problèmes.
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Cueillette des données/Diagnostic conjoint/Formulation de la théorie

préliminaire.

Le rôle du développeur est défini comme étant celui d'un collaborateur

et non comme artisan principal du projet:

- Le client initie et poursuit l'action pendant que le développeur

collige et clarifie l'information, selon diverses formules de

collecte d'information (ego. entrevues structurées et non-

structurées);

- Le développeur et le client analysent l'information ensemble et

tentent un premier diagnostic;

- Le développeur élabore une théorie préliminaire;

- Le développeur intègre l'information au moyen de la coquille,

ce qui lui permet d'en évaluer la pertinence, la cohérence et

l'étendue en rapport avec le problème à résoudre. Cette

intégration de l'information lui permet aussi d'évaluer l'a

propos d'utiliser un système expert pour résoudre le problème.

Rétro-action au client/Formation d'une proposition verifiable

L'hypothèse retournée au client se doit d'être spécifique et non-

triviale. Celle-ci devrait être formulée de façon telle qu'elle soit

facilement verifiable. Les éléments de cette étape sont les suivants:

- Formulation d'une hypothèse préliminaire;
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- Production d'un prototype restreint au moyen de la coquille de

système expert. Ce prototype sert de feed-back au client.

Planification conjointe de l'action à poursuivre

Une fois que le client et le développeur s'entendent sur une

proposition verifiable, le chercheur devient un collaborateur beaucoup plus

actif, puisqu'il doit alors recueillir toutes les informations requises de

l'expert pour la construction du système complet. L'objectif principal est

alors de s'assurer la disponibilité des acteurs pour mener à terme le projet

dans les délais prévus.

Itération du processus

À cette étape commence une série d'itérations où l'expert, le client

et le développeur sont en interaction pour réviser et améliorer la

proposition initiale. À terme, le résultat de ce processus est un prototype

fonctionnel. Deux choix se présentent alors au chercheur et au client:

l'utilisation du prototype comme produit final ou l'utilisation du prototype

comme devis pour l'élaboration d'un système final optimisé. Cette méthode

à l'avantage d'être très souple et permet au client de s'impliquer dans

chacune des phases de son élaboration.

4.1.2. La méthode Huws et al. [ 1992]

Cette méthode, nommée Summit-Dk, utilise une approche articulée en

trois étapes: - l'étape du système de base, - l'étape du système étendu; -

l'étape du système raffiné. Chacune des étapes est considérée comme un

projet autonome, incluant la définition d'un modèle du processus à l'étude
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et sa documentation. Ce modèle est ensuite développé par prototypage. Selon

Huws et al. [ 1992) , cette méthode permet un meilleur contrôle, tout en

concervant la souplesse du prototypage (Cf. Figure 4)

Chacune des trois étapes fournit un système utilisable accompagné d'une

documentation complète. À chacune des étapes correspondent deux processus

distincts: - une itération contrôlée, qui consiste à faire une planification

du processus de développement en cours et une évaluation continuelle du

prototype émergent; - une boucle de prototypage rapide.

Voyons maintenant la signification de chacun de ces termes:

� Les premières étapes

La première étape fournit le système de base. Cette étape sert à

démontrer que le système peut accomplir les diverses fonctions

demandées et fournit les avantages attendus.

La deuxième étape fournit le système étendu. Le résultat de cette

étape est un système capable de répondre à l'ensemble des besoins

identifiés dans le projet avec un niveau acceptable de performance.

La troisième étape produit le système raffiné. À cette étape, le

système a atteint un haut degré de perfectionnement en ce qui

concerne sa facilité d'utilisation, ses performances et ses

capacités.
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Figure 4 Méthode Summit-DK
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Ii ' itération contrôlée :

L'itération contrôlée consiste à définir pour chaque étape un

ensemble de spécifications précises décrivant clairement l'objectif

à atteindre. En plus du système, les biens livrables comportent une

documentation complète, permettant une évaluation et un suivi du

projet. Selon les auteurs, l'effort supplémentaire exigé par cet

exercice est rapidement compensé par la réduction des coûts de

développement et d'entretien et par une meilleure coordination de

chaque intervenant au dossier. Un effet secondaire de cette

démarche est de mieux contrôler la spirale des attentes des
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utilisateurs pendant le développement en les impliquant dès le

départ dans la définition des besoins.

� Prototypage rapide:

Le prototypage rapide est utilisé à l'intérieur de la boucle

d'itération contrôlée, pour mettre en oeuvre et tester les ajouts,

modifications et corrections apportées au système par le groupe de

développement. Il fournit une rétroaction rapide au développeur et

permet à l'usager d'évaluer les changements apportés et d'en

mesurer le bien fondé.

4.1.3. La méthode Vonk [ 1992]

Pour le développement de système, Vonk [ 1992] suggère l'utilisation des

méthodes et des techniques structurées traditionnelles pour toutes les

phases du développement, sauf pour la phase de définition des besoins

(Figure 5).

Le processus de développement auquel cet auteur réfère consiste en cinq

étapes distinctes: Mise en marche du projet (exploration préliminaire),

définition des besoins (par prototypage), conception technique,

programmation et tests, exploitation et maintenance. Voyons brièvement en

quoi consiste chacune de ces phases.

Mise en marche du projet

Cette phase sert à délimiter et décrire sommairement le problème de

gestion et proposer une solution. Elle sert aussi à structurer le projet et
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Figure 5 Méthode Vonk
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à choisir les stratégies, les méthodes, les techniques et les outils

logiciels à utiliser. Normalement, c'est à cette étape que l'on décide si

le prototype sera utilisé comme base pour le développement du système de

production ou s'il sera écarté une fois la phase définition complétée. Le

bien livrable de cette phase est le plan du projet qui comporte les éléments

suivants:

� Une description concise de la situation actuelle, des problèmes

actuels, des diverses solutions possibles et de la solution

choisie;
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� Une définition concise du but du projet;

� Une description de la stratégie de développement, des méthodes,

techniques et outils logiciels qui seront utilisés et des raisons

qui ont motivé ces choix;

� Un résumé des produits ainsi que des différentes phases qui doivent

être achevées;

� Une description de l'organisation du projet: la composition du

comité de direction et du groupe de projet, et le rôle et les

responsabilités des concepteurs du système, mais aussi des

utilisateurs pendant le développement;

� Une planification et une estimation des coûts et des bénéfices.

La phase de démarrage du projet est terminée lorsque le comité de

direction du projet approuve formellement le plan du projet.

Définition des besoins par le prototypage

Comme illustré à la Figure 5, cette étape se subdivise en cinq sous

étapes qui constituent l'approche par prototypage. Ces étapes sont l'étude

préalable et spécification, la conception et réalisation, l'évaluation la

modification et l'achèvement du prototype.

Compte tenu du choix de développement qui a été retenu à la phase de

démarrage concernant l'usage du prototype, celui-ci peut maintenant servir

comme base du système opérationnel. Dans ce cas, il devra passer par la

phase d'enrichissement, ou comme spécification pour la conception dans un

processus de développement conventionnel.
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Le bien livrable de cette phase, en plus du prototype fonctionnel, est

le rapport de définition final des besoins qui comporte les éléments sui-

vants:

� Définition des besoins identifiés à la phase précédente et révisés

à la suite du prototypage;

� Une description complète de l'interface utilisateur (structure de

dialogue, mise en page de l'écran et des rapports). À noter que le

prototype lui-même peut documenter l'interface utilisateur.

� Le dictionnaire des données, la structure des bases de données et

des programmes de fonctions, la liste des programmes de fonctions

et le contenu de la base de connaissance;

� La définition des besoins et souhaits relatifs à la performance et

à la qualité.

La définition des besoins du système documente l'accord entre les

utilisateurs et les concepteurs du système d'information.

Mise à niveau supérieur

Rendu à cette étape du développement, Vonk [ 1992] propose deux voies

possibles: l'enrichissement du prototype ou le retour aux étapes de

développement traditionnel ( conception technique, programmation et tests,

exploitation et maintenance). Dans le cas où le prototype est conservé (ce

qui est la démarche habituelle lors du développement d'un S.E.), l'étape

suivante consiste alors à le porter à un niveau supérieur de finition, ce

qui correspond dans ses grandes lignes à la troisième phase du modèle de

Huws [l992] citée précédemment. Une attention spéciale est alors portée à

la performance, la sécurité et à la fiabilité du système produit ainsi qu'à

sa documentation.
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4.1.4. La méthode Buchanan et al. [ 1983]

En se référant à la méthode Buchanan et al. [ 1983] , Waterman [ 1986]

fait remarquer que l'évolution d'un système expert procède normalement du

simple au complexe, par étapes incrémentales, pour l'organisation et la

représentation des connaissances dans le système. Cette approche implique

que le système lui-même peut être utilisé pour soutenir l'effort de

développement. Dès que le constructeur de système acquiert assez de

connaissances pour élaborer un modèle même très élémentaire du système

recherché, il le produit et utilise le feed-back pour mieux cerner et

diriger l'effort de développement.

L'usage d'une telle démarche par incréments provoque ce qu'il appelle

un déplacement de paradigme: à un point donné durant le cycle de développe-

ment, la base de connaissance peut atteindre une ampleur qui la rend

difficile à gérer. En cette occasion, il peut devenir nécessaire de

réévaluer l'ensemble du problème et de réviser le schéma de représentation,

menant à une nouvelle architecture de système et même au choix d'un nouvel

outil de développement. L'approche Buchanan et al. [ 1983] s'étale sur cinq

phases interdépendantes, se chevauchant les unes les autres et dont

l'ordonnancement n'est pas strict (Figure 6).

La phase d'identification permet au cogniticien et à l'expert de

définir les aspects importants du problème, tels le type et la porté, les

acteurs, les ressources impliquées, les buts et les objectifs.

Pendant la phase de conceptualisation, le cogniticien et l'expert

s'entendent sur les concepts, relations et mécanismes de contrôles qui

seront utilisés pour résoudre le problème.



CHAPITRE V

LA DÉMARCHE MÉTHODOLOGIQUE DE RECHERCHE



5. INTRODUCTION

Ce chapitre, dans un premier temps, explicite la méthodologie sur

laquelle la démarche de recherche est fondée et décrit sa mise en oeuvre.

Dans un deuxième temps, la méthode retenue pour la conception de l'outil et

son évaluation est précisée. Finalement, une bref exposé sur le choix de

l'outil de développement est présenté.

On peut attribuer quatre grands buts à la recherche: l'exploration, la

description, l'explication et la prédiction. Cette recherche vise

l'évaluation de l'utilité de la technologie informatique et plus

spécifiquement de la technologie des systèmes experts, pour améliorer

l'efficience de la gestion de la PME. Nous proposons de développer un

prototype de système expert en analyse financière adapté à la PME. Elle se

situe donc au niveau de l'exploration.

La recherche est instrumentale, centrée sur les découvertes

technologiques et l'implantation d'innovations et de processus particuliers

(Martel [ 198ll ). Comme le souligne Mattessich [ 1978] , le but ultime de ce

type de recherche n'est pas de concevoir ou de démontrer des propositions

analytiques, ni de formuler ou de vérifier des lois naturelles, mais bien

d'explorer un processus conduisant à l'acceptation de systèmes conceptuels

ou factuels permettant d'atteindre un objectif préétabli. Ce qu'on cherche

à démontrer alors, ce n'est pas tant la "vérité" du processus, mais bien son

adéquation en rapport avec les objectifs visés.

5.1. Articulation de la recherche

Le modèle de recherche instrumentale proposée par Martel [ 198ll s'arti-

cule sur deux phases distinctes (cf. Figure 7):
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Figure 6 Méthode de développement Buchanan

IDENTIFICATION

CONCEPTUALISATION

FORMALISATION

RÉALISATION

TESTS

REFORMULATIONS

REFORMULATIONS

Reconception

RAFFINEMENTS

4 >

Buchanan et al. [ 1983]

La phase de formalisation consiste à formaliser les concepts clés et

les relations recueillies pendant les phases précédentes, habituellement au

moyen d'un outil de développement. Cette démarche implique que le concepteur

à déjà choisi l'outil de développement, puisque celui-ci impose généralement

son propre formalisme de représentation des connaissances. Pendant

l'implantation, le cogniticien traduit le formalisme obtenu à la phase

précédente en un programme d'ordinateur fonctionnel.
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La phase de vérification/rétro-action consiste en l'évaluation des

performances et de l'utilité du prototype et en l'apport des correctifs

nécessaires. Cette évaluation est généralement faite par l'expert sur un

certain nombre de cas types, puis par des usagers appartenant à l'environ-

nement immédiat sur un plus grand nombre de problèmes et finalement par des

utilisateurs du système dans l'environnement normal.

4.2. Choix de 1'outil de développement

La majorité des auteurs recensés (Vonk [ 19921 , Boar [ 1984] , Gevarter

[ 1987] , Tourigny et Simian [ 1990] ) soulignent 1'importance du choix d'un

outil de développement approprié. Comme le choix d'un bon outil risque

d'être déterminant pour le succès ou l'échec du projet, il importe donc

qu'il soit fait de façon la plus rationnelle possible. Certains affirment

même que le choix de l'outil conditionne, jusqu'à un certain point,

l'approche de développement utilisée, notamment au niveau du formalisme de

représentation des connaissances. (Waterman [ 1986] , Davis [ 1986] ).

Pour nous guider dans le choix parmi les différents outils disponibles,

nous utiliserons les rapports d'évaluation fournis dans Philip [ 199l] , Le

Breton [ 1988] et Gevarter [ 1987] et les expériences d'auteurs qui ont

réalisé des recherches dans le domaine des S.E. en analyse financière

(Hartvigsen [ 1990] , Jih [ 199l] , May et al [ 199l] ).

4.3. Conclusion

Le quatrième chapitre a posé les principaux modèles qui serviront de

références pour l'élaboration d'une méthodologie de développement pour

l'outil proposé. La lecture de ces différents modèles permet de constater
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qu'il n'existe pas une bonne et unique méthode faisant l'unanimité, mais

plutôt une variété d'approches présentant chacune leurs avantages et leurs

inconvénients. C'est au développeur que revient la responsabilité de

préciser la méthode qui convienne le mieux à son projet, en se basant sur

les composantes jugées les plus adéquates parmi les modèles analysés. C'est

ce que nous nous proposons de faire dans le prochain chapitre, après avoir

précisé les grandes lignes de la méthodologie de recherche.



CHAPITRE V

LA DÉMARCHE MÉTHODOLOGIQUE DE RECHERCHE



5. INTRODUCTION

Ce chapitre, dans un premier temps, explicite la méthodologie sur

laquelle la démarche de recherche est fondée et décrit sa mise en oeuvre.

Dans un deuxième temps, la méthode retenue pour la conception de l'outil et

son évaluation est précisée. Finalement, une bref exposé sur le choix de

l'outil de développement est présenté.

On peut attribuer quatre grands buts à la recherche: l'exploration, la

description, l'explication et la prédiction. Cette recherche vise

l'évaluation de l'utilité de la technologie informatique et plus

spécifiquement de la technologie des systèmes experts, pour améliorer

l'efficience de la gestion de la PME. Nous proposons de développer un

prototype de système expert en analyse financière adapté à la PME. Elle se

situe donc au niveau de l'exploration.

La recherche est instrumentale, centrée sur les découvertes

technologiques et l'implantation d'innovations et de processus particuliers

(Martel [ 198l] ) . Comme le souligne Mattessich t 1978] , le but ultime de ce

type de recherche n'est pas de concevoir ou de démontrer des propositions

analytiques, ni de formuler ou de vérifier des lois naturelles, mais bien

d'explorer un processus conduisant à l'acceptation de systèmes conceptuels

ou factuels permettant d'atteindre un objectif préétabli. Ce qu'on cherche

à démontrer alors, ce n'est pas tant la "vérité" du processus, mais bien son

adéquation en rapport avec les objectifs visés.

5.1. Articulation de la recherche

Le modèle de recherche instrumentale proposée par Martel [ 198l] s'arti-

cule sur deux phases distinctes (cf. Figure 7):
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1) Perception et analyse d'une situation problématique dans une classe

d'entreprises: c'est la phase intelligence;

2) Développement de méthodes de résolution de problème (hypothèse

instrumentale) appropriés à la situation, à partir des

constatations de la phase 1. Cette hypothèse devra être validée par

la suite.

Voyons de façon plus détaillée le contenu de chacune de ces phases.
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5.1.1. Phase 1: intelligence.

La phase intelligence se subdivise en trois étapes: l'identification

d'une classe d'organisations poursuivant des projets dans un environnement,

l'analyse de la problématique qui leur est propre (fonctions, structures et

performances), et l'induction de leurs forces et faiblesses permettant la

formulation d'une solution potentielle. Ce processus de recherche est mis

en branle par l'identification de situations problématiques dans une classe

d'organisations par des observateurs qui désirent vérifier la possibilité

d'améliorer cette situation via des méthodes et instruments mieux adaptés.

La première phase peut avoir comme élément initiateur une série de revers

anormalement élevée, ou une pression provenant du secteur donné ou encore,

l'arrivée de nouvelles technologies permettant le développement d'outils

inexistants dans le passé.

L'analyse des différentes fonctions et structures consiste à produire

une image de la classe d'organisations étudiée. L'analyse des performances

fournira l'image évolutive des organisations faisant partie de cette classe.

Ce processus correspond à la démarche décrite dans le premier chapitre de

ce mémoire. Rappelons brièvement cette démarche:

� Choix d'une classe d'organisations à laquelle nous nous intéressons

(les PME) et identification de sa problématique propre;

� L'analyse des forces et faiblesses de ce type d'organisation;

� formulation d'un énoncé normatif décrivant la solution envisagée pour

résoudre le problème identifié par l'analyse des forces et faiblesses.
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5.1.2. Phase 2: conception de méthodes de résolution de problème.

Cette deuxième phase se divise en deux activités distinctes, soit

l'élaboration de l'hypothèse instrumentale et sa validation. L'hypothèse

instrumentale est la solution proposée pour répondre à l'énoncé normatif

formulé précédemment. Dans notre cas, il s'agit de la création d'un

prototype d'un système expert en analyse financière. Cette hypothèse

instrumentale vise à modifier le processus de prise de décision financière

en fournissant au décideur les outils qui lui permettront d'obtenir une

information pertinente à sa prise de décision.

La démarche d'analyse financière a fait l'objet du chapitre deux. Le

modèle retenu comme cadre de référence pour le développement du système

expert est celui de Racette [ 1990] . La méthode la plus appropriée pour le

développement du système est celle du prototypage proposée par Candlin et

Wright [ 1992] (voir chapitre 4). Nous décrirons sa mise en application dans

les sections suivantes.

La complexité du processus d'analyse financière peut être diminuée

considérablement en modélisant chacun de ses éléments. Cela permet d'aborder

le problème de façon modulaire. La saisie des données utilisées dans le

processus se fait grâce à une interface appropriée, alors que leur

structuration est assurée par un système de base de données intégré au

système expert.

La tâche principale du système est d'analyser les données recueillies

en se servant des connaissances acquises de l'expert. Le système doit

produire l'information pertinente à la prise de décision du gestionnaire et

la lui présenter dans un format acceptable.
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Les éléments qui ont été utilisées dans la construction du système sont

de deux types:

1) Les données:

� Des données quantitatives servant de base pour définir les

aspects évolutifs quantifiables de l'entreprise;

� Des données qualitatives servant à décrire les processus

concernés et les relations entre ceux-ci, soient les structures

du système et ses principaux flux d'information.

2) Les règles ou heuristiques utilisées par un expert du domaine pour

résoudre le problème.

Une partie de ces éléments provient de l'organisation: états financiers

mensuels, statistiques internes. Une autre partie provient de bases de

données externes: les statistiques sur le secteur, les méthodes comptables,

les méthodes d'analyse financière, etc. Une troisième partie vient d'un

expert du domaine nous fournissant les règles et heuristiques qu'il possède

et qui le définissent comme "expert".

5.2. Outils de cueillette des informations

Comme mentionné précédemment, la nature des éléments impose le choix

d'un outil approprié. La saisie des données quantifiables, tels la lecture

des états financiers de l'entreprise ou encore les statistiques du secteur

fournis par les associations ou les gouvernements, devrait être faite

directement à partir des fichiers informatisés. Cependant, l'effort requis

est trop important (et coûteux) à ce stade-ci de la recherche. Cette option

devrait faire partie d'un produit fini et non d'un prototype de recherche.
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En ce qui concerne l'obtention des données qualitatives, nous avons

utilisé la littérature disponible et des entrevues structurées et semi-

structurées avec des experts du domaine. Ces techniques d'entrevues sont

décrites dans le texte de Liou [ 1992] .

Pour recueillir les informations de l'expert, la technique d'entrevue

semi-structurée fut utilisée dans les premières phases de l'élaboration du

prototype, alors que dans les phases subséquentes (itérations), des

entrevues structurées furent utilisées pour préciser et affiner le modèle.

Il est à noter qu'à cette étape du développement, la structuration des

entrevues provenait essentiellement du feed-back de l'outil de

développement. Nous reviendrons sur cet aspect plus loin dans ce chapitre.

5.3. Vérification et validation de 1'outil

L'évaluation du système, pendant la démarche de développement, fut

effectuée sur trois niveaux. La première vérification porta sur l'outil lui-

même, afin de s'assurer de l'intégrité des procédures heuristiques, des

modèles mathématiques et des algorithmes informatiques qui le composent.

Cette vérification fut la responsabilité du développeur. Le deuxième niveau

de vérification porte sur la validité des règles et heuristiques fournies

par l'expert. Cette évaluation est la responsabilité de l'expert, secondé

par le cogniticien. Le troisième niveau de vérification fut réalisé par

l'usager et porte sur l'interface usager et les rapports produits par le

système.

La validation intervient au moment de l'implantation du prototype

dans l'entreprise. C'est la mise à l'épreuve de l'hypothèse instrumentale

dont parle Martel [198l] . Selon cet auteur, on accepte la validité de



86

l'hypothèse instrumentale si on peut démontrer qu'en l'instaurant dans le

type d'organisation visé (les PME), on pourra atteindre l'énoncé normatif

plus facilement qu'avec les autres moyens disponibles.

Cette validation est de type préliminaire. Il serait en effet hors de

portée de la présente recherche de faire une validation complète,

impliquant l'implantation et l'évaluation du prototype dans un nombre

suffisant d'entreprises du même type ou encore sa validation par un panel

d'experts en système d'information organisationnel et en analyse financière.

Comme il est à toute fins pratiques impossible de mesurer directement

les résultats de l'implantation d'un système d'information (Ives, Oison et

Baroudi [ 1983] ), nous avons choisi de faire une évaluation préliminaire du

prototype au moyen d'un questionnaire présenté au gestionnaire de

l'entreprise afin d'évaluer sa satisfaction concernant les informations

produites par le système et le système lui-même. Les critères de validation

retenus sont ceux proposés par Ives, Oison et Baroudi [ 1983] . Ces auteurs

définissent la notion de "satisfaction des usagers" comme étant la

perception qu'ont les usagers d'avoir un système d'information répondant à

leurs besoins d'information. L'outil de validation présenté à l'Annexe V est

une adaptation du formulaire d'évaluation développé par ces auteurs. Les

résultats de cette validation sont exposés dans le chapitre suivant.

La validation porte sur la satisfaction des usagers par rapport au

système et à l'information qu'il génère. Elle vise essentiellement à

vérifier l'utilité du système pour le processus de prise de décision du

gestionnaire et sa facilité d'utilisation.
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5.4. Technique d'acquisition des connaissances et formalisme de

représentation

Comme il existe une littérature abondante concernant les aspects

théoriques de l'analyse financière, il est approprié d'employer les modèles

qui y sont décrits comme base pour l'élaboration du prototype initial.

Certains de ces modèles, comme celui de Racette [ 1990] peuvent être traduit

facilement au niveau du prototype, accélérant ainsi le développement

initial.

L'analyse financière représente un domaine de connaissance clairement

défini, dont l'activité principale consiste à décider d'un certain nombre

d'actions à prendre compte tenu d'une situation donnée (Hartvigsen, [ 1990] ).

L'usage du formalisme des règles de production nous semble donc tout

indiqué. Un avantage de ce type de représentation est que de nouvelles

connaissances peuvent être rajoutées simplement par l'addition de nouvelles

règles ou la modification de règles existantes.

5.5. Mise en oeuvre de la méthodologie

Précisons que la description de la démarche qui suit fut réalisée à

posteriori, ce qui lui confère une certaine linéarité qu'elle n'a pas eu

dans la réalité, compte tenu des contraintes inhérentes à ce type de

recherche et de la disponibilité restreinte des principaux acteurs. Malgré

ces aléas, il n'en demeure pas moins que la stratégie de recherche a pu être

appliquée, ce qui a permis d'assurer une cohérence à l'ensemble de la

démarche.
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5.5.1. Phase intelligence

Les étapes un, deux et trois de la phase intelligence (Cf. Figure 7)

consistent à identifier une classe d'organisations sur laquelle portera la

recherche, à en faire l'analyse détaillée sous les rapports structurels,

fonctionnels et évolutifs. Cette partie de la démarche a déjà été décrite

dans le premier chapitre.

La première entrevue avec le gestionnaire fut consacrée à la

présentation du projet. La connaissance acquise de cette entreprise,

combinée à l'intérêt du gestionnaire pour une solution informatique, ont

contribué à son acceptation. La deuxième entrevue fut l'occasion, pour ce

gestionnaire, de prendre connaissance du projet de façon plus détaillée

grâce à l'exposé écrit du plan de recherche. À cette occasion, il a été

convenu que l'entreprise mettrait à la disposition du chercheur tous les

documents comptables ainsi que différents documents sur les statistiques du

secteur fournis par l'Association des détaillants de matériaux de

construction du Québec12, l'Association des marchands de matériaux de

construction - Canada13 et la firme Dun & Bradstreet Canada14.

Association des détaillants de matériaux de construction du Québec,
OPÉRATION RATIOS, Longueuil, 1987, 23 pages. Document présentant un
tableau des principaux postes de l'état des résultats d'exploitation
du bilan de 1977, 1980, 1982 et 1986 pour les détaillants de
matériaux de construction.

13 Association des marchands de matériaux de construction -Canada,
STATISTIQUES DE L'ENQUÊTE FINANCIÈRE 1992, Missisauga, 1992, 24
pages. Document présentant un tableau des principaux postes de
l'état des résultats d'exploitation du bilan de 1990 et 1992 pour
les détaillants de matériaux de construction canadiens.

14 Dunn & Bradstreet Canada. RAPPORT D'ANALYSE PROFESSIONNELLE, Toronto,
Août 1993, 6 pages. Rapport d'une analyse de quelques ratios de
l'entreprise par rapport au secteur pour l'exercice financier se
terminant le 31 décembre 1992.
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De plus, le gestionnaire de l'entreprise autorisait aussi son

contrôleur à coopérer avec le chercheur pour assurer la cueillette des

informations pertinentes que l'entreprise pouvait fournir. Lors des trois

rencontres subséquentes, au moyen d'entrevues semi-structurées, le système

d'information actuellement en usage dans l'entreprise fut défini, notamment

au niveau de l'analyse financière, ainsi que les besoins des dirigeants à

cet égard.

Au terme de cette première phase, les forces et faiblesses de ce groupe

d'entreprises ont pu être dégagés, ce qui a permis d'énoncer une piste de

solution possible, soit l'élaboration d'outils d'aide à la décision adaptés

au gestionnaire de la PME.

5.5.2. Phase de conception

La phase de conception comprend les étapes de conception des processus

et des structures et la validation de l'hypothèse instrumentale. Nous avons

choisi d'utiliser l'approche par prototypage pour atteindre ce but, comme

le proposent Candlin et Wright [ 1992] . La mise en oeuvre de cette approche

sera décrite dans les sections suivantes (Figure 8).

5.5.3. Conception des processus et des structures

La revue de la littérature sur le processus d'analyse financière,

présentée au chapitre deux, a permis de préciser le modèle théorique de base

et les interrelations du processus d'analyse financière qui ont conduit à

la création du prototype de travail initial. Pour cette étape, nous avons

eu recours aux conseils et à la direction d'un expert du domaine qui nous

a guidé dans le choix des auteurs à consulter et dans notre démarche
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Figure 8 Modèle de développement du prototype
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Adapté de Candlin et Wright [ 1992]

d'acquisition des connaissances de base en analyse financière. Parallèlement

à cette démarche, nous avons pris contact avec une entreprise susceptible

de répondre aux exigences du projet de recherche. Afin de préserver l'aspect

confidentiel de certaines informations, il a été convenu avec les dirigeants

de ne pas dévoiler le nom de l'entreprise. Pour réaliser cette démarche et

atteindre les objectifs prévus, nous avons défini certains critères

concernant l'entreprise étudiée.
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Le premier de ces critères, c'est que l'entreprise doit être en

opération depuis plus de quatre ans afin de permettre une étude

longitudinale de ses performances (tendances); le deuxième, c'est qu'elle

doit avoir atteint une certaine maturité15, avec un chiffre d'affaires et une

rentabilité relativement stables, favorisant ainsi l'analyse des tendances

et la mise en relief du style de gestion de ses dirigeants; le troisième,

c'est que ses gestionnaires soient familiers avec les méthodes d'analyse

financière par les ratios et l'usage de l'informatique.

L'entreprise qui a accepté de participer à notre recherche est un

commerce au détail de la région de l'Abitibi qui oeuvre dans le domaine des

matériaux de construction. C'est une entreprise familiale, fondée il y a

plus de 50 ans. Son chiffre d'affaires est d'environ 9 M$, avec une

cinquantaine d'employés. Un profil plus détaillé de cette entreprise est

fourni à l'Annexe 3.

5.5.4. Conception du prototype de travail

Au chapitre quatre, nous avons passé en revue diverses approches de

développement de système, en soulignant leurs points forts et leurs

faiblesses. L'approche la mieux adaptée au présent contexte est le

prototypage. L'utilité de cette approche a été démontrée dans de nombreuses

études sur le sujet, dont Buchanan et al. [ 1983] , Waterman [ 1986] , Martin

et Oxman [ 1988] , Guimaraes et Saraph [ 199l] et Candlin et Wright [ 1992] ) .

Les facteurs qui motivent notre choix sont les suivants: - simplicité

et souplesse du cheminement; - possibilité de rétroaction des intervenants

15 D'AMBOISE [1989, p.Ill] identifie trois stades de vie d'une PME: le
départ, la croissance et la maturité.
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pendant le développement; - possibilité d'utiliser le prototype comme

système fonctionnel dans l'entreprise dans une phase ultérieure à la

recherche.

5.5.5. Validation de 1'hypothèse

Cette étape consiste à analyser et à interpréter les résultats obtenus,

tant au niveau du processus de recherche qu'au niveau de l'atteinte des

objectifs fixés. Nous discuterons de la confirmation ou de la réfutation de

l'hypothèse de recherche, des raisons qui expliquent le résultat obtenu, de

l'éclairage nouveau apporté par la démarche, des contraintes rencontrées,

des modifications apportées au plan initial, d'utilisation possible de

l'outil développé et de la méthode employée. Cette partie de la démarche

fera l'objet du chapitre sept.

5.6. Les principaux acteurs

Les trois principaux acteurs dans cette recherche sont le propriétaire-

dirigeant de la PME, l'expert du domaine et le chercheur. Voyons un peu plus

en détail le rôle et le statut de chacun.

Le propriétaire-dirigeant est un individu à la tête d'une PME

commerciale en phase de maturité. Il est appuyé dans sa tâche par un conseil

d'administration composé des actionnaires de l'entreprise et par un

contrôleur qui assure la gestion administrative. Son rôle, dans cette

recherche, consiste à définir les besoins du gestionnaire de ce type

d'organisation et à évaluer le système en développement.
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L'expert du domaine est un individu qui, par sa formation et ses années

d'expérience, est devenu particulièrement compétent en ce qui touche la

gestion financière de la PME.

Dans le présent cas, il s'agit de Mme Nicole Racette, professeure à

l'Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue. Mme Racette est l'auteure

du modèle théorique d'analyse financière que nous utilisons comme modèle de

base pour le développement du prototype. Son rôle consiste à définir les

règles de production du système et à vérifier l'adéquation des résultats

produits. Dans les faits, et à la suggestion de Mme Racette, M. Claude

Goulet, Professeur en administration, s'est joint au groupe de

développement. M. Goulet est spécialiste en gestion financière et a de

nombreuses années d'expérience dans le domaine. Son rôle a consisté à

participer à l'évaluation du prototype et à suggérer certaines orientations

pratiques applicables à la PME. Ses commentaires, ainsi que ceux de Mme

Racette, sont fournis à l'Annexe 2.

Le rôle du chercheur, dans cette recherche, est celui du développeur

(ingénieur de la connaissance) dont la tâche consiste à définir le problème,

acquérir des connaissances pertinentes à celui-ci et à les coder sous une

forme utilisable par le logiciel du système expert. Il s'engage donc dans

une démarche nécessitant une interaction soutenue avec un ou des experts du

domaine et avec le client.

5.7. Mise en oeuvre de la méthode de développement et évaluation du

prototype

Les deux premières étapes du modèle retenu (Figure 8) correspondent à

la phase intelligence de la méthodologie de recherche décrite au début de
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ce chapitre. Ces différentes informations firent l'objet d'une description

détaillée dans les chapitres un et deux du présent ouvrage.

L'objectif de la phase de conception et réalisation est de produire

rapidement un prototype de travail, avec un minimum de fonctionnalités et

une interface acceptable par l'utilisateur. L'attention est donc portée

successivement sur la structuration et la conception de la base de faits

initiale, sur la base de connaissances et sur l'interface usager. La

documentation de cette phase comprend le dictionnaire de données, la liste

des règles de production et le prototype lui-même.

La base de faits initiale est composée essentiellement des états

financiers de l'entreprise et de tables de statistiques sur le secteur. Le

dictionnaire des données, fourni à l'Annexe 7, documente cette partie du

système.

Le contenu de la base de connaissances initiale a été acquis lors d'une

série de rencontres avec l'expert, au moyen d'entrevues semi-structurées.

Le déroulement de ces rencontres consistait généralement à repérer chaque

élément du modèle théorique de Racette [ 1990] et à demander à l'expert de

produire les règles et heuristiques pertinentes à cet élément. Les réponses

obtenues dépassaient souvent l'objet de la question soulevée. Toutefois, ces

digressions ont permis d'améliorer sensiblement le modèle théorique et de

préciser certaines interrelations entre les éléments du modèle.

De façon générale, l'expert notait sur papier le groupe de règles

concernant l'élément étudié et le concepteur les inscrivait simultanément

dans l'outil de développement. Cette façon de procéder permettait à l'expert

d'utiliser une démarche qui lui était familière tout en favorisant une
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première vérification de la cohérence et de 1'exhaustivité des règles au

moyen de l'outil de développement. La conclusion de cette phase initiale de

développement fut la création du prototype de travail initial.

L'interface usager comprend tous les écrans permettant à l'usager

d'interagir avec le système, tant au niveau de la saisie des données que de

1'activation des différentes fonctions que propose le système. Cette

interface comprend aussi les rapports produits sur écran ou sur papier.

Cette partie du développement fut réalisé par le concepteur en tenant compte

des besoins identifiés à la phase spécifications du processus de

développement. La description de cette interface fait l'objet du chapitre

suivant.

Pendant la phase d'évaluation, l'expert et/ou l'usager expérimentent

le prototype afin de vérifier si leurs attentes ont bien été comprises par

le concepteur. Les principales activités de cette sous-phase sont la

démonstration du prototype, son utilisation et son évaluation. De façon

générale, l'expert, le cogniticien et les gestionnaires participent à ces

séances d'évaluation. En pratique, ils ne sont pas toujours présents en même

temps, compte tenu des contraintes d'horaires de chacun. Cette étape peut

conduire à une transformation du prototype, ou à l'acceptation du produit

tel quel qui passe alors à l'étape de la mise à niveau supérieur pour avoir

un produit fini.

Dans la présente recherche, le processus prend fin à ce stade

(représenté par les zones grises sur la Figure 8). L'objectif de démontrer

la faisabilité, l'utilité et la pertinence du S.E. aura été atteint à ce

moment. Le processus de développement pourra être complété ultérieurement,

dans le cadre d'un projet de commercialisation du système, dans le cas où
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il serait démontré que l'approche est valable et qu'une étude de faisabilité

économique le justifie.

La mise en oeuvre de cette phase du processus de développement fut

réalisée au cours de quatre sessions d'évaluation où le prototype de travail

fut présenté aux qestionnaires, à l'expert et à d'autres intervenants

intéressés au projet. Le format général de ces rencontres consistait à

donner un compte rendu verbal de l'évolution de la recherche, à présenter

les interfaces, les fonctions et le format des rapports et à faire

fonctionner le prototype lui-même sous divers scénarios de conjonctures

financières. Cette présentation était suivie d'une discussion libre.

Pour faciliter la collecte des évaluations des participants, toutes ces

rencontres ont été enregistrées, sauf pour la deuxième où des ennuis

techniques ont survenus. Il est paru beaucoup plus facile, de cette manière,

de prendre note des commentaires apportés et de les intégrer dans chaque

nouvelle version du prototype.

5.7.1. Choix de 1'outil de développement

Les caractéristiques jugées importantes dans le choix d'un outil de

développement sont: une interface de développement conviviale facilitant le

processus d'acquisition des connaissances, la possibilité d'interface avec

d'autres systèmes informatisés et la présence d'outils pour le déverminage16

et la production d'explications sur le raisonnement suivi.

16 Déverminage est la traduction du terme anglais debug. Il signifie
l'activité servant à déceler les erreurs logiques ou structurelles du
logiciel et leurs corrections. (Cf. Larousse Informatique Dictionnaire,
1991)
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Après avoir pris connaissance des caractéristiques de plusieurs

coquilles de développement adaptées aux micro-ordinateurs, dont VP-Expert,

Decidex, Guru, H-Expert, nous avons choisi le système Guru parce qu'il

rencontrait le mieux les besoins mentionnés précédemment.

Avec cet outil de développement, nous disposons: d'un générateur de

S.E., d'un gestionnaire de base de données relationnelle (SGBD), d'un

tableur, d'un traitement de texte, de fonctions statistiques et

mathématiques et d'un générateur de rapports. À ces outils, il faut ajouter

aussi un langage d'interrogation (SQL), un langage procédural, un

gestionnaire de règles et la présence de menus déroulants interactifs.

Tous ces éléments sont intégrés: à partir d'une cellule du tableur,

nous pouvons consulter la base de règles ou faire référence à un champ

quelconque de la base de données. De plus, ce logiciel est muni d'une

excellente documentation et d'un bon soutien de la part du distributeur.

5.8. Conclusion

Le choix de la méthodologie pour effectuer notre recherche est motivée

par la nature et la complexité du sujet à analyser. Nous avons pu trouver

dans le texte de Martel [ 198l] un cadre de recherche qui nous permet

d'aborder la problématique du processus de gestion financière de la PME sans

perdre de vue le contexte général et la dynamique dans laquelle le processus

prend place.

Les instruments d'intervention que nous avons choisis: l'analyse

financière et l'informatique, devraient faciliter l'atteinte des objectifs

que nous nous sommes fixés. Le premier, l'analyse financière, permet de
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déceler et d'interpréter les indicateurs de performance de l'entreprise tant

de façon ponctuelle que sur un horizon de plusieurs années. C'est donc un

instrument puissant nous permettant de répondre efficacement au besoin

d'information du décideur. La difficulté traditionnelle freinant l'usage de

cet instrument dans la PME se situe au niveau de l'interprétation des

résultats. C'est là qu'intervient l'utilisation d'un système expert, puisque

celui-ci peut, en principe, puiser à même les connaissances et l'expérience

d'un expert pour fournir une analyse et une interprétation éclairée de la

situation observée.

Dans le prochain chapitre, les principales composantes du système

développé seront documentées. Les fonctions qu'il comporte et les méthodes

pour y accéder seront décrites. Finalement, un compte rendu de la validation

qu'en on fait les utilisateurs viendra compléter cette présentation de la

méthde de développement.



CHAPITRE VI

DESCRIPTION DU PROTOTYPE DE SYSTÈME D'ANALYSE FINANCIÈRE



6. Introduction

Le chapitre qui suit comporte trois volets. Le premier présente un

exposé sommaire des connaissances emmagasinées dans le prototype. Suivra une

description des principales fonctions du prototype tel qu'implanté dans la

PME participante. Cette présentation consistera en la description des menus

et des interfaces du système. Finalement, un compte rendu des résultats de

la validation préliminaire réalisée suite à l'implantation du prototype dans

la PME participante sera présenté.

PME-X-PERT est un prototype de système expert qui a la capacité

d'établir un diagnostic sur la situation financière générale d'une PME

commerciale à partir de ses états financiers et de certaines informations

sur le secteur. L'analyse produite est accompagnée de remarques et de

suggestions qui proposent des vérifications supplémentaires ou des actions

correctives au gestionnaire, en vue de corriger les difficultés détectées

par le système. Ce prototype permet aussi de créer des simulations et de les

analyser.

6.1. Connaissances accumulées dans le prototype

Les connaissances recueillies au cours de la démarche de conception

ont été incorporées dans le systèmes sous trois formes différentes: une base

de données, une base de règles et un algorithme procédural pour la gestion

de la base données et des interfaces utilisateurs. Les sections qui suivent

décrivent le contenu de chacune de ces formes.



101

6.1.1. Base de données

Comme mentionné au chapitre précédent, les données financières de

l'entreprise sont utilisées par le système pour les analyses longitudinales

et transversales. Ces données sont structurées sous forme de tables et

correspondent essentiellement aux principaux documents des états financiers

de l'entreprise. Ainsi, les données historiques contenues dans le bilan de

l'entreprise sont enregistrées dans la table "Bilan", de même que celles de

l'état des résultats dans la table "Résultat", etc. Une autre table,

"Statistiques", contient les données sur les principaux ratios du secteur,

tels les ratios de marges de profit, de coût des marchandises vendues,

rotation des stocks, etc.

Dans ces tables, un enregistrement correspond aux données d'une année

particulière. Le chiffre de l'année sert d'identifiant (clef primaire) pour

cet enregistrement. Cette structure fournit un accès facile à toutes les

données pertinentes de l'entreprise et permet la mise à jour des nouvelles

données au fil des années. La même structure d'enregistrements est utilisée

pour traiter les simulations que l'usager peut effectuer sur le système; au

lieu d'enregistrer le numéro de l'année comme identifiant, c'est le numéro

de la simulation qui est utilisé à la place. L'usager peut conserver autant

de variantes qu'il le désire et les consulter ou les modifier à volonté.

6.1.2. La base de règles

La base de règles contient toutes les règles de production émises par

l'expert. Ces règles sont accumulées dans un fichier (Annexe VIII), où elles

sont ensuite traduites (compilées) par le générateur de règles sous une
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forme acceptable par le moteur d'inference. Elles ont toutes la forme

suivante:

Tableau III Structure des règles de production

Règle

Si :

Alors :

Nécessite

Modifie :

Commentaires :

: Nom de la règle

Conditions, conditions...

Action, action...

: Variables

Variables

Commentaires utilisés par le programmeur

Ces règles n'ont pas besoin d'être placées dans un ordre particulier

dans la base de règles; le moteur d'inference se charge de les interpréter

au moment voulu, compte tenu des instructions que ont été fourni le

programmeur concernant la marche à suivre pour son raisonnement (chaînage

avant, chaînage arrière, chaînage mixte). L'ensemble de ces règles

traduisent le raisonnement que suit l'expert pour en arriver à un

diagnostique.

6.1.3. Ii ' algorithme procédural

Cette partie du prototype est composé d'un programme qui permet la

création et la gestion de la base de données et des diverses interfaces

utilisateurs. Une description de ces interfaces est produite dans les

sections suivantes. Ce programme sert aussi d'intermédiaire entre l'usager

et le moteur d'inference lorsque l'usager veut obtenir une analyse sur une

année ou une simulation donnée. La principale fonction de ce programme est
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de recueillir les données utilisées par le système et de les emmagasiner

dans la base de données au moyen d'une série d'écrans de saisie. Ces écrans

ont un format et un ordonnancement qui suit de très près la présentation

utilisée dans les états financiers de l'entreprise.

Le programme permet une validation partielle des données saisies, comme

par exemple la vérification de l'équilibre de l'actif et du passif au bilan,

ou la détection d'une erreur dans la demande d'analyse d'une année

financière inexistante. Une autre fonction du programme est de permettre à

l'usager d'ajuster le type de raisonnement utilisé par le moteur d'inference

(chaînages) et 1'exhaustivité de la recherche pour trouver les règles

convenant aux données du problème analysé.

6.2. Les principales fonctions du prototype

Cette section a pour objet de présenter les principales fonctions du

prototype. Elle décrit ses principaux éléments et étudie en détail certaines

procédures de base comme le lancement et la sortie du programme, la

sélection des commandes et la gestion de la base de données.

6.2.1. Structure des menus

Comme le soulignent Rivard et Talbot [ 1992] , l'interface usager permet

à l'utilisateur d'indiquer au système les activités qu'il veut accomplir et

contrôler l'ordre d'apparition des écrans et de production des sorties.

Parmi les modes d'interaction que ces auteurs décrivent, nous avons

privilégié le dialogue à base de menus. Le principal avantage de ce type de

dialogue est que l'utilisateur n'a pas besoin d'être très expérimenté avec

les systèmes informatiques pour être en mesure d'utiliser l'application.
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Nous avons utilisé trois types différents de menus: les Menus pleine

page, comme illustré à la Figure 9, les Barres de Menus et les Menus

Déroulants.

La structure générale des choix qu'offrent les différents menus est

présentée à l'Annexe VI. Les fonctions du prototype se subdivisent en trois

groupes: un premier groupe concerne la création et la mise à jour de la base

de donnée du système; un deuxième concerne l'analyse des données d'une année

ou d'une simulation particulière; le troisième groupe concerne la création

et la mise à jour des données des différentes simulations financières que

l'utilisateur peut avoir besoin. La section suivante décrit de façon

succincte ces différentes fonctions du système.

6.2.2. Description de 1'interface usager

Le chargement du logiciel se fait au moyen de la commande "PMEX" au

message d'invitation du système d'exploitation (DOS). Après quelques

secondes d'attente, l'écran d'accueil est remplacé par l'écran du menu

principal, donnant accès aux diverses fonctions du système (cf Figure 9).

Cet écran est de type menu pleine page. L'utilisateur peut choisir l'une ou

l'autre option en déplaçant la barre en surbrillance ou en poinçonnant la

première lettre de l'option de son choix.

Les choix disponibles sont respectivement: - Quitter le système; -

Indexer les tables de la base de données; - Traiter les données de la base

de données; - Analyser une année ou une simulation; - Simulation (Traiter

les données utilisées pour les simulations).
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Figure 9 Menu Principal

Quitter
Indexer
Traiter
Analyser
Simulation

Voici le contenu de chacune de ces options:

QUITTER

Cette option est la commande de sortie du système et permet le

retour au système d'exploitation de l'ordinateur.

INDEXER

Cette commande permet de reconstruire tous les indexes utilisés par

le SGBD pour chacune des tables de la base de données. Cette option

est utilisée quand les fichiers sont corrompus à la suite d'un arrêt

subit du système (panne électrique) ou pour toute autre raison, telle

une erreur imprévue au niveau du logiciel lui-même.
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TRAITER

Cette option donne accès aux fonctions nécessaires à la création

et la mise à jour de la base de données, telles les ajouts,

modifications et suppressions. Si l'année analysée n'existe pas dans

le système, celui-ci demande alors à l'opérateur de la lui fournir et

une nouvelle année vierge est aussitôt créée.

L'opérateur doit alors inscrire les données au moyen des différents

écrans de saisie (Figure 10). Soulignons que ces écrans de saisie ont

été structurés de façon à correspondre le plus étroitement possible

Figure 10 Saisie des données financières
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avec les documents que le gestionnaire utilise habituellement. Bien

que ce soient des écrans de saisie pour la base de données, elles ont

la particularité de refaire leurs calculs automatiquement, dès qu'une

nouvelle entrée est inscrite, à la façon d'un tableur électronique.

Cette caractéristique favorise la vérification des données saisies.

ANALYSER

L'option analyser prépare le système en vue de l'analyse d'une

année régulière ou encore d'une simulation. À cette étape, l'opérateur

peut choisir le degré de rigueur du raisonnement qui sera appliqué par

le moteur d'inference pendant l'analyse. Il peut également choisir la

finesse du détail du rapport d'analyse que le système produira en

sortie. Si l'année à analyser (ou la simulation) n'a pas été

sélectionnée au préalable, le système la demande à l'usager.

Le système lance ensuite le moteur d'inference qui analyse alors

les données selon les directives reçues dans les étapes précédentes.

Le résultat de cette démarche est la production du rapport d'analyse.

Ce rapport est produit à l'écran (Figure 11) et une copie est

conservée sur le disque pour consultation ultérieure. Un échantillon

complet de ce rapport est reproduit à l'Annexe IV.

SIMULATION

L'option simulation permet à l'usager de créer et de mettre à jour

les simulations qu'il veut effectuer sur le système. Une simulation

est toujours reliée à une année donnée (Figure 12). À titre d'exemple,

l'opérateur peut décider de faire une simulation portant sur le budget

prévisionnel de l'année courante, afin de déterminer l'impact que

pourraient avoir certains changements qu'il désire apporter. La
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Figure 11 Rapport d'analyse
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première chose qu'il doit faire est d'assigner un numéro de

simulation. Le système lui demande alors de choisir l'année source,

soit l'année courante dans le cas présent. Le système copie alors

toutes les données de l'année de base dans la zone tampon de la

simulation. L'utilisateur n'a plus qu'à modifier les données voulues

dans la zone tampon pour obtenir la simulation désirée (Figure 10).

Quand ces modifications sont complétées, il peut alors activer

l'option analyse - simulation pour obtenir une analyse complète de

cette simulation, comme pour une année régulière. L'usager peut

conserver en mémoire autant de simulations qu'il le désire et peut les
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Figure 12 Choix d'une simulation

rappeler à volonté pour y apporter de nouvelles modifications, ce qui

confère une grande souplesse au processus d'analyse.

Le rapport d'analyse produit par le système demeure en mémoire tant

que l'usager ne demande pas une nouvelle consultation. Il peut être

édité grâce à l'application de traitement de texte intégrée au système

et être sauvegardé dans un fichier texte standard sur disque pour un

traitement ultérieur ou être imprimé directement par le système.

L'utilisateur a toujours le choix d'utiliser le logiciel de son choix

pour obtenir une copie du rapport qui corresponde à ses normes de

présentation. Un échantillon de ce type de rapport portant sur une

simulation est fourni à l'Annexe IV.
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6.3. Résultats de la validation partielle

Les résultats obtenus lors de la validation partielle du prototype

(Voir les questionnaires à l'Annexe V) dans l'entreprise participante nous

permettent de faire une analyse de son utilité comme outil d'aide à la

décision pour le gestionnaire de cette dernière. Notons que le gestionnaire

a répondu à toutes les questions sauf celle lui demandant d'évaluer la

cohérence du raisonnement suivi par le programme. Cette question n'a de sens

que pour l'expert ou le concepteur et ne devrait pas faire partie de ce

questionnaire. Le gestionnaire ne peut en effet porter un jugement éclairé

sur un processus qu'il ne maîtrise pas bien: c'est justement la raison

d'être du prototype.

Voici un compte rendu des réponses obtenues des réponses fournies par

le gestionnaire:
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Tableau IV Résultats du questionnaire de validation

Élément évalué* Résultat

Information produite;

Temps / réponse 1

Utilité 3

Opportunité 2

Exactitude 4

Pertinence 3

Quantité 4

Fiabilité 4

Précision 4

Concernant le système

Compréhension par les utilisateurs 4

Cohérence du raisonnement suivi -

Fondement du diagnostic produit 4

Degré de confiance des utilisateurs 4

Sur une échelle allant de 1 à 5, du plus satisfaisant au moins

satisfaisant.
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Tableau V Commentaires généraux

La présentation des choix de fonctions et d'activités (les menus) vous

semble-t-elle concorder avec la démarche d'analyse financière de votre

entreprise ? OK

L'utilisation des différentes fonctionnalités et utilitaires du système

vous semble-t-elle facile ? OK

Les éléments d'information présentés à l'écran vous sont-ils facilement

reconnaissables ? OK

Le choix de graphiques et de couleurs correspondent-ils à vos goûts et

préférences? OK

Dans le cadre d'une analyse financière, les informations produites par

le système sont-elles assez explicites?

Oui, mais pas facile à utiliser.

Étant donné la situation actuelle de votre entreprise, le diagnostic

produit par le système vous parait-il juste ?

En partie. Ne tient pas assez compte des

valeurs réelles des actifs (Immobilisations,

placements à long terme).

Note: Le texte en caractères gras représente les réponses fournies par le gestionnaire.



CHAPITRE Vn

BILAN CRITIQUE DE LA DÉMARCHE ET CONCLUSION



7. Introduction

En relation avec la situation économique actuelle et les mutations

structurelles profondes que subissent toutes les strates de l'appareil

économique de notre société, mutations qui semblent vouloir s'accentuer pour

quelque temps encore, la conception d'un outil adapté d'aide à la décision

pour le gestionnaire de la PME nous semble plus que jamais appropriée. Le

gestionnaire a besoin de s'entourer d'un personnel compétent, de conseillers

avisés et d'outils lui facilitant la tâche ardue de piloter son entreprise

jusqu'à bon port.

Les lois du marché définissent qui survit et qui disparaît. Les chances

de survie et de prospérité reviennent aux entreprises qui réussissent à

s'adapter rapidement aux mutations et à tirer parti des nouvelles

possibilités qu'elles offrent. Parmi ces possibilités se trouve le phénomène

de l'information, lui-même amplifié par le phénomène de l'informatisation.

Depuis toujours, le décideur a eu besoin de l'information pour éclairer ses

décisions. Ce qui a changé, c'est que depuis quelques années, il a besoin

d'une information pertinente, dans un temps de plus en plus court et

provenant d'un horizon plus vaste. Ses méthodes traditionnelles de quête

d'informations ne suffisent plus; il lui faut des moyens novateurs pour y

parvenir (Raymond et Blili, [1992]).

Les moyens conventionnels de développement de systèmes d'informations

ne répondent pas adéquatement aux besoins du gestionnaire de la PME au

niveau- de la planification stratégique. La complexité des problèmes à

résoudre, les contraintes de temps et de ressources qu'il doit confronter

et sa tendance à agir plutôt qu'à planifier place le gestionnaire de la PME

dans une position très précaire dont l'enjeu est souvent la survie de son

entreprise. D'où l'urgence et la nécessité d'explorer de nouvelles avenues
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pour la création d'outils répondant à ces besoins (Raymond et Blili,

[1992]).

7.1. Bilan critique de la démarche méthodologique

Compte tenu de cette problématique, nous avons cherché des éléments de

réponse pour venir en aide au gestionnaire de la PME en phase de croissance

et de maturité. L'un de ces éléments consiste en un système expert en

analyse financière utilisé comme système d'aide à la décision. À notre

connaissance, il existe très peu de documentation concernant le

développement d'un tel système dans le contexte de la PME. Comme le souligne

Raymond [1985 ], les méthodes utilisées dans la grande entreprise ne

s'appliquent pas intégralement dans la PME. Il faut prendre en compte sa

spécificité et trouver des solutions originales répondant aux besoins

particuliers de ses gestionnaires.

La démarche entreprise comporte donc un aspect exploratoire,

puisqu'elle ne semble n'avoir jamais été empruntée. Elle est fondée sur

l'hypothèse que les difficultés du gestionnaire de la PME peuvent être

réduites par l'usage d'un outil d'aide à la décision adapté à ses besoins

précis. Cependant, cette démarche doit en même temps s'appuyer sur des bases

scientifiques solides, de façon à assurer l'atteinte des objectifs fixés-

La recherche d'une méthode pertinente pour ce faire nous a conduit à la

démarche instrumentale, telle que proposée par Martel [1981]. Cette méthode

d'invention d'outils, présentée au chapitre 5, est centrée sur les

découvertes technologiques et l'implantation d'innovations et de processus.

Elle s'avère particulièrement approprié dans le cas présent.
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Dans un premier temps, un portrait global de la classe d'entreprises

que sont les PME a été dégagé, afin de mieux en percevoir les forces et les

faiblesses. Parmi les activités de ces entreprises, la gestion financière

est apparue comme un élément névralgique de leur processus de gestion. Selon

les auteurs consultés, il appert que le gestionnaire de la PME utilise peu

les conseils des experts en gestion, si ce n'est ceux de son comptable et

son gérant de banque. Compte tenu de ces faits, nous avons exploré quelques

avenues possibles pour lui venir en aide. Une de ces avenues est

l'utilisation de systèmes informatisés d'aide à la décision de niveau

stratégique. L'analyse des différents types de systèmes susceptibles de

répondre à ce besoin du gestionnaire suggère que ce sont les systèmes

experts qui présentent les caractéristiques les plus désirables.

La méthode de développement retenue, le prototypage, est une approche

qui s'intègre particulièrement bien à la recherche instrumentale. Elle a

permis une interaction soutenue entre le développeur, l'usager, l'expert et

le système en développement, ce qui a favorisé la création d'un outil mieux

adapté aux besoins particuliers de l'usager tout en tenant compte de la

complexité du problème à résoudre.

Pour l'essentiel, les objectifs que nous nous étions fixés au départ ont

été atteints. Nous avons pu démontrer la faisabilité du concept: l'outil

existe et est installé dans une PME où le gestionnaire peut l'utiliser comme

soutien technique à la résolution de problèmes au niveau de la gestion

financière et dans sa prise de décision. La pertinence des informations

qu'il génère et son degré d'adéquation ont été évalués tout au long du

processus itératif de développement tant par le gestionnaire lui-même que

par les experts qui ont accepté de nous fournir leurs commentaires et

certaines recommandations (Annexe II).
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Au niveau de l'instrumentation, la perception et l'analyse de la

problématique de la classe d'entreprises à l'étude fut réalisée au moyen

d'une revue de littérature sur le sujet et d'entrevues semi-structurées avec

les dirigeants de la PME. L'instrumentation nous a été fournie en grande

partie par l'outil de développement lui-même, notamment en ce qui concerne

la cueillette des connaissances de l'expert, la modélisation des règles de

production et la structuration des données.

La validation partielle fut accomplie au moyen d'une grille

d'évaluation comportant onze questions à choix de réponses graduées (Annexe

V ) . Cette grille fut présentée à la section 5.3 du présent mémoire. Ce type

d'instrument de validation permet de porter un jugement sur le degré

d'adéquation de l'élément évalué, tel que perçu par l'utilisateur. Cette

grille est complétée par un questionnaire à réponses ouvertes permettant au

répondant de nuancer ses réponses et d'exprimer certains aspects qui

n'auraient pas été couverts par la grille d'évaluation.

Dans l'ensemble, le gestionnaire qualifie l'information produite de

modérément utile à son processus de décision, et cela même s'il évalue son

opportunité comme étant très bonne. Cette réserve face à l'utilité du

produit livré peut dépendre de plusieurs facteurs. Un premier facteur

explicatif, c'est que l'information produite par le système ne conviendrait

pas aux attentes du gestionnaire, du moins dans sa forme actuelle. Rappelons

que la structure du processus d'analyse financière que nous avons utilisée

provient d'un modèle théorique. Le diagnostic qu'il génère est justifié en

utilisant le vocabulaire et les concepts de cette approche théorique. Or,

le gestionnaire n'est pas nécessairement familier avec ce type de langage

qui peut lui paraître hermétique.
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Ses conseillers financiers traditionnels, son comptable ou son gérant

de banque par exemple, lui présentent souvent leurs recommandations sous

forme d'objectifs à atteindre, tels une diminution souhaitable des stocks,

une augmentation possible de la marge de crédit, ou le nombre d'individus

qu'il devrait employer. Une future version du système devrait donc permettre

cette "traduction" du diagnostic. Cela expliquerait aussi pourquoi le

gestionnaire n'a pas jugé bon d'évaluer le raisonnement suivi par le système

pour poser le diagnostic: il ne possède peut-être pas les informations pour

le faire. D'ailleurs, dans ses remarques générales, celui-ci mentionne qu'il

trouve le système complexe et difficile à comprendre.

Un deuxième facteur, c'est que le gestionnaire s'attendait probablement

à obtenir un système beaucoup plus "fini" que le prototype de travail qu'il

a reçu, et ce, malgré l'entente convenue dès le départ concernant cet aspect

de la démarche. Cette attente non-comblée se reflète dans ses réponses

concernant l'exactitude, la quantité, la fiabilité, la précision et la

qualité de l'information produite par le système. Il juge tous ces aspects

comme étant plutôt insatisfaisants, ce qui ne contribue pas à élever son

niveau de confiance dans l'information produite. Il faut aussi noter que

lorsque l'on touche à un point aussi névralgique que la gestion financière

de son entreprise, il est probablement normal que le gestionnaire n'accorde

pas sa pleine confiance au premier conseiller venu, encore moins s'il s'agit

d'un système informatique qui n'a pas encore fait ses preuves. Une

validation plus étendue et l'utilisation répétée diminueraient probablement

ses appréhensions à cet égard.
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7.2. Limite et portée de 1'outil

Au terme de cette démarche, nous livrons un prototype d'analyse

financière utilisable par le gestionnaire de la PME commerciale. Son

utilisation est relativement simple. Les données qu'il nécessite pour son

fonctionnement se retrouvent dans les états financiers de l'entreprise et

dans les rapports statistiques fournis par des organismes tels que la Banque

du Canada ou encore Dunn & Bradstreet Canada. La métaphore qui a servi de

base à la création des interfaces de saisie de ces données est le tableur

électronique, lui-même présenté dans un format comparable aux états

financiers de l'entreprise. Les rapports qu'il génère sont produits à

l'écran ou sur papier, au choix de l'utilisateur.

Sa capacité de simulation lui confère une grande souplesse

d'utilisation et un potentiel d'analyse très intéressant pour le

gestionnaire. En effet, ce dernier peut facilement modifier quelques

paramètres représentant ses activités de gestion, tels les marges de profit,

ou encore les coûts d'opération. Il peut obtenir immédiatement un diagnostic

complet sur l'état financier de son entreprise, lui permettant du même coup

de juger de l'impact de ses décisions.

Le prototype de système créé permet l'élaboration d'un diagnostic

financier dans une PME commerciale en voie de croissance ou de maturité.

Compte tenu des résultats observés auprès des gestionnaires, et sous toutes

réserves quant à sa validation formelle, nous croyons que notre hypothèse

de recherche est confirmée: il est utile, faisable et pertinent de

développer un système expert en analyse financière pour le gestionnaire de

la PME commerciale en phase de croissance ou de maturité.
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Cependant, nous ne pouvons assurer qu'il produirait un résultat

acceptable dans un autre contexte. Des raffinements seront nécessaires pour

transformer ce prototype de travail en un système fonctionnel achevé, exempt

d'erreurs et assez robuste pour pouvoir fonctionner dans des environnements

variés. Comme mentionné à la section précédente, des modifications au niveau

de la forme du rapport du diagnostic seront nécessaires pour le rendre plus

convivial au gestionnaire.

Soulignons en outre que tout l'aspect de la faisabilité économique d'un

tel développement dans un contexte de PME n'a pas été abordé dans la

présente recherche. Wong et Chong [ 1992] mentionnent que le coût moyen de

développement d'une règle de production dans un système expert commercial

est de 700$, ne tenant pas compte du coût des équipements, des logiciels de

développement ou du salaire de l'expert consulté. Le prototype que nous

avons construit en contient au-delà de soixante, ce qui implique que le

développement commercial d'un tel outil serait inaccessible pour une PME

individuelle.

7.3. Quelques observations générales sur la démarche

Ce mémoire est le résultat d'une recherche au niveau des systèmes

de gestion de la PME. Nous avons décrit le cheminement suivi lors de la

conception et de l'implantation d'un prototype de système expert dans une

PME commerciale. Le déroulement de ce projet démontre que le développement

de système d'aide à la décision pour le gestionnaire de la PME, bien que

faisable, n'est pas aussi simple que nous aurions pu le croire à première

vue, malgré l'existence d'une littérature relativement abondante sur le

sujet.
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Une première difficulté vient de la disponibilité du gestionnaire.

Comme Mintzberg [ 1984] le fait remarquer, le chef d'entreprise est un

personnage occupé à mille tâches. Le temps qu'il accorde à chacune d'elles

est souvent très court et parcellaire. La planification d'un système d'aide

à la décision n'est pas nécessairement une de ses priorités ponctuelles, et

il peut s'avérer difficile de conserver son attention le temps nécessaire

pour préciser ses besoins à ce niveau.

Une deuxième difficulté rencontrée est qu'une grande partie de la

littérature sur l'analyse financière concerne la grande entreprise. Les

modèles qu'on y retrouve sont difficilement adaptables à la PME. Ces modèles

supposent le recours à des ressources qui sont souvent hors de portée de la

PME: personnel spécialisé, existence de données pertinentes tant à l'interne

qu'à l'externe et accès à celles-ci, formation adéquate des gestionnaires

leur permettant l'interprétation et l'utilisation des informations

recueillies.

Une troisième difficulté, reliée à la précédente, vient du fait que la

majorité des auteurs consultés abordent l'analyse financière dans l'optique

du créancier ou de l'investisseur externe. Les besoins d'informations de ce

groupe d'individus sont assez différents de ceux du gestionnaire. De façon

générale, ils n'ont pas accès aux mêmes sources d'informations que le

gestionnaire (données internes) et n'utilisent pas les mêmes critères pour

évaluer les performances de l'entreprise. Les modèles proposés par les

auteurs peuvent servir de modèles de base pour le projet, mais nécessitent

des adaptations importantes pour être vraiment utiles au chef d'entreprise.

L'objectif de départ était d'évaluer la faisabilité et la pertinence

d'un outil d'aide à la décision pour le gestionnaire de la PME, outil qui
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prendrait la forme d'un système expert en analyse financière. Nous avions

comme prémisse que l'essentiel de la tâche à accomplir porterait sur la

définition des besoins du gestionnaire et la conception d'une solution

informatisée à ces besoins, comme c'est habituellement le cas dans un

développement de système informatisé. Il nous semblait acquis que des

modèles théoriques d'analyse financière existaient depuis longtemps et

qu'ils étaient normalisés et acceptés par l'ensemble des intervenants du

milieu. À notre grande surprise, nous avons découvert que c'était loin

d'être le cas. Par conséquent, nous avons dû mettre beaucoup plus d'efforts

que prévu pour concevoir un modèle adapté à notre problème. À titre

d'exemple, mentionnons l'usage des données du secteur que font tous les

modèles théoriques. Dans la pratique, dans un contexte de PME, ces données

ne deviennent disponibles que douze à dix-huit mois plus tard. Elles sont

par conséquent d'une utilité toute relative dans le processus de prise de

décision quotidienne du gestionnaire et leur usage est remis en cause par

certains experts et par les usagers eux-même.

Cet aspect de la pratique en analyse financière est ressorti

tardivement, pendant une rencontre d'évaluation du prototype à laquelle

intervenaient les gestionnaires, l'expert du domaine et un professeur invité

qui n'avait pas participé jusque là au développement du système. Cette

constatation remettait en cause toute une partie du modèle utilisé,

notamment l'analyse de la croissance de l'entreprise qui est essentiellement

basée sur la comparaison avec les données secteur. Le consensus des

intervenants fut alors de suggérer, pour une amélioration future du système,

une analyse des fluctuations des principaux ratios de croissance de

l'entreprise. Comme cette nouvelle approche n'est pas fondée sur cadre

théorique connue et que son intégration dans le système nécessiterait des
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transformations majeures, cet aspect de l'analyse n'est pas intégré dans la

version actuelle du prototype.

Un autre élément de notre démarche qui a causé quelques surprises fut

l'apprentissage du logiciel de développement. Les critères que nous avions

retenus pour faire le choix de cet outil concernaient ses aspects

utilitaires, tels la possibilité d'interfaces avec des logiciels externes,

la présence d'outils de trace du raisonnement suivi et de générateurs

d'écrans ou de rapports et l'usage d'interfaces conviviales pour le

développement. Nous n'avons accordé que peu d'importance à l'aspect

"apprentissage" de l'outil et à son niveau de complexité. L'outil retenu,

Guru, du fournisseur MDBS, est un système de développement très complet,

offrant une vaste gamme de possibilités. Cependant, comme le souligne Le

Breton [ 1988] , il nécessite au moins un mois de travail pour être pris en

main. Notre expérience avec ce système de développement nous porte à croire

que c'est là vraiment un minimum.

En plus, certaines des fonctions proposées sont plus limitées qu'on

voudrait le laisser croire. Le tableur incorporé au système accomplit les

fonctions élémentaires que l'on retrouve habituellement dans un tableur

commercial. Il présente quelques lacunes. À titre d'exemple, il est

impossible de faire référence à des adresses relatives dans le tableau à

partir d'une autre fonction du système.

7.4. CONCLUSION

Le résultat de cette démarche de recherche est un premier pas dans le

développement d'un instrument informatisé d'aide à la décision adapté au

contexte du gestionnaire de la PME. Nous espérons que ce travail contribuera
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à l'avancement de la recherche dans cette direction. Malgré la somme

considérable d'efforts fournis par les divers intervenants à ce projet,

malgré les résultats positifs obtenus et la satisfaction d'avoir mené à

terme un projet substantiel, il nous semble que tout reste à faire dans ce

domaine.

Le prototype, dans sa version actuelle, n'utilise les possibilités de

l'analyse financière que sous certains aspects très limités. À titre

d'exemple, l'analyse des écarts des ratios sur plusieurs périodes n'a pas

été développée, faute de moyens et de temps. Ce type d'analyse pourrait

servir de complément à l'analyse comparative et permettrait la pose d'un

diagnostic plus étoffé. Ce prototype pourrait aussi être enrichi par

l'apport des méthodes et heuristiques utilisées par les praticiens du

domaine; rappelons que la version actuelle repose essentiellement sur des

modèles théoriques.

En plus des améliorations qui devront lui être apportées, le prototype

que nous avons développé ne couvre qu'une petite partie des besoins

d'informations du gestionnaire lors de sa prise de décision stratégique. Des

aspects tels que la commercialisation et l'analyse des conditions

concurrentielles, de la production, de la gestion du personnel et des

structures et procédures organisationnelles n'ont pas été pris en compte.

Or, ils font partie des interrogations que doit confronter le gestionnaire

lorsqu'il veut établir une stratégie d'action pour son entreprise.

L'intégration de ces différents éléments dans un système de gestion

stratégique devrait faire partie d'une recherche ultérieure.
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Rouyn-Noranda, le 7 décembre 1993.

Monsieur le Directeur Général

Objet: Évaluation et commentaires sur le prototype d'un système expert
d'analyse financière pour le gestionnaire de la PME commerciale en
phase de croissance et de maturité.

Monsieur le Directeur,

Permettez-moi de solliciter votre collaboration pour l'évaluation du
prototype que je vous ai présenté lors de notre dernière rencontre. Ce
projet de recherche a comme objectif l'élaboration d'un outil d'aide à la
décision et à la résolution de problèmes au niveau de la gestion financière.
Il vise à vérifier la faisabilité du développement et la pertinence
d'utiliser un tel système dans le contexte d'une PME comme la vôtre. Il
servira, je l'espère, à enrichir les connaissances que nous avons au sujet
de la gestion financière des PME et des sciences administratives

La collaboration demandée consiste à utiliser le prototype, à critiquer
sa forme, son contenu et son utilité et à définir les correctifs à y
apporter. Cette évaluation est une étape essentielle dans la méthodologie
de recherche utilisée. Je vous remercie à l'avance pour le temps que vous
y consacrerez. Bonne évaluation...

Recevez, Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiments les
meilleurs.

Vital Roy

N.B. S'il advenait que certaines informations soient confidentielles,
veuillez, s'il vous plaît, m'en aviser.
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"I Université du Québec
en Abitibi-Témiscamingue
42, rue Mgr Rhèaume Est. Case postale 700, Rouyn-Noranda, Québec
J9X 5E4
Téléphone: 1819) 762-0971

Le 14 octobre 1993

Monsieur Vital Roy
Étudiant à la maîtrise, Gestion des PMO
UQAT

RAPPORT: Commentaires suite à la présentation du logiciel de
système expert d'analyse financière

Vital,

Suite à la présentation de ton travail, je te transmet mes principales
observations. J'estime que le travail qui nous aété présenté est très innovateur
en terme d'analyse financière corporative. Étant donné la complexité des
analyses, de l'intégration des données, des formules à considérer et des
interrelations à établir entre les conclusions obtenues de chacun de ces calculs
que génèrent ce logiciel, les résultats sont très encourageants. Comme nous
l'avons dit lors des discussions que cette présentation a suscitées, cette analyse
ouvre la porte à plusieurs autres analyses de gestion, d'analyse de projet,
d'analyse par produits ainsi que d'analyse à partir d'hypothèses. Ayant moi-
même participé à la formulation des paramètres, voici quelques constations que
j'en fait.

1. Au niveau de l'analyse de la liquidité, il semble que les formules utilisées
soient erronées puisque le diagnostic identifie une liquidité suffisante bien
qu'il identifie également un manque de comptes recevables et de stocks.
Je recommande de vérifier les formules qui génèrent de telles conclusions.

2. L'analyse de la rentabilité dégage un profit d'inventaire bien que
l'augmentation de la marge brute n'a été que de 4 %. Lors de la création
des paramètres d'analyse de la rentabilité, nous avions convenu qu'un
écart de plus ou moins (13%) ne constituerait pas un profit d'inventaire. Il
semble encore un fois, s'être glissé une erreur d'intégration

En général, je considère que le débroussaillement qui a été fait a sûrement été
long et ardu étant donné le peu de documentation existant au niveau de
l'analyse financière. Ton travail suscite plusieurs autres idées pour améliorer
une telle analyse. Tu as fait un pas important dans ce domaine négligé de la
littérature financière.

Nicole Racette
Professeure de comptabilité
UQAT



"I Université du Québec
en Abitibi-Témiscamingue
42. rue Mgr Rheaume Est, Case postale 700, Rouyn-Noranda, Québec
J9X 5E4
Téléphone: (819) 762-0971

Le 30 septembre 1993

Monsieur Vital Roy
UQAT

Monsieur,

Suite à la présentation du système expert d'analyse financière que vous avez
créé dans le cadre d'un mémoire en maîtrise de gestion des PMO, je vous
transmets mes commentaires.

Je constate que la structure du système est bonne et votre travail très prometteur.
Cet outil qui vise les PME commerciales est plein de potentiel. Comme je l'ai
signalé lors de la présentation, il y a toutefois quelques modifications à apporter.
Les voici :

1. Pour améliorer l'indicateur du risque, il faudrait inclure les liquidités. Une
faiblesse à ce niveau constitue souvent un problème majeur pour les
PME.

2. L'intégration du PNB canadien pour situer l'entreprise par rapport à la
concurrence me paraît difficile d'utilisation et d'interprétation
particulièrement dans une région comme la nôtre.

3. Un indicateur détectant les fortes fluctuations de certains ratios ou de
certains postes des états financiers serait selon moi souhaitable. Il
permettrait de signaler un problème assez rapidement et permettrait une
meilleure utilisation du système en l'absence de ratios du secteur, ratios
qui prennent généralement 18 mois à paraître.

4. Enfin, comme il a été signalé lors de la présentation, l'ajout d'un inventaire
de causes possibles, une fois le problème détecté, aiderait grandement le
gestionnaire de la PME.

Espérant que ces remarques vous seront utiles, veuillez accepter, Monsieur Roy,
l'expression de mes meilleurs sentiments.

Claude Goulet
Professeur
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PROFIL DE L'ENTREPRISE ÉTUDIÉE

MISSION

Selon son directeur général, la mission de l'entreprise est de répondre

aux besoins de la population de la région au niveau des matériaux de

construction, de couvre-plancher et d'articles de décoration tout en

assurant un revenu satisfaisant à ses employés et à ses actionnaires.

L'activité de vente de matériaux de construction occupe 75% du volume

des ventes, alors que les accessoires de décoration occupent le reste. La

compétition est très intense dans le domaine des matériaux de construction.

Dans la région de Rouyn-Noranda, on compte cinq commerces de ce type alors

que la région de Val d'Or en compte six. Comme les entreprises concernées

sont de forces sensiblement égales, la bataille pour acquérir de nouveaux

marchés se livre surtout au niveau des prix.

La conséquence immédiate de cette compétition féroce est de réduire

considérablement les marges de profit de l'entreprise, et du même coup, la

marge de manoeuvre des gestionnaires. Ceux-ci sont alors forcés d'innover

dans leurs approches de gestion et de réagir rapidement face aux

opportunités et menaces qu'ils rencontrent.

ORGANISATION DU TRAVAIL

Les services administratifs relèvent principalement du contrôleur qui

supervise tous les aspects de la gestion administrative quotidienne et qui

produit les rapports et recommandations qu'utilise le directeur général. Il

est secondé dans cette tâche par un commis-comptable.
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La gestion stratégique est assurée par le directeur général, appuyé du

contrôleur. Il essaie de garder en perspective les grandes orientations de

l'entreprise et de maintenir une croissance à long terme. Ses tâches

consistent notamment à établir les objectifs de l'entreprise, de concert

avec les autres administrateurs, à surveiller son équilibre financier, à

maintenir une marge de profit acceptable, à coordonner les activités et à

faire de la représentation auprès des créanciers. Son horaire est surchargé

et le temps qu'il consacre à la gestion stratégique est souvent parcellaire

et passe en arrière plan de ses autres activités.

Selon le directeur général, les principales difficultés au niveau de

la gestion de l'entreprise sont causées par les délais du traitement de

l'information financière qu'il utilise pour sa prise de décision. À titre

d'exemple, il cite la difficulté d'obtenir des informations exactes et en

temps opportun sur les stocks, notamment en ce qui concerne le roulement de

certains articles saisonniers. Lorsqu'il réussit à obtenir les

renseignements dont il a besoin, il est souvent trop tard pour intervenir

efficacement.

Selon lui, il est difficile de connaître de façon précise la santé

financière de son entreprise. Ses principaux points de repères sont le fonds

de roulement (marge de crédit), le chiffre d'affaires, les comptes clients

et les comptes fournisseurs. À partir de ces données et de son expérience,

il obtient une approximation de la performance de l'entreprise, mais il ne

peut identifier clairement ses forces et ses faiblesses, ce qui l'oblige

souvent à prendre des décisions dans l'incertitude.

Ce point de vue est confirmé par le contrôleur, qui affirme ne pas

posséder les données pertinentes pour l'aider à formuler des recommandations
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valables. L'entreprise est donc réduite à une gestion de crises plutôt qu'à

une gestion fondée sur une prise de décision rationnelle.

D'autre part, le système de gestion financière que l'entreprise utilise

actuellement ne produit les états financiers que le vingt du mois, ce qui

est devenu inacceptable selon les gestionnaires, compte tenu des conditions

actuelles du marché. Le directeur général cherche à ramener ce délai à

quelques jours seulement, en installant un nouveau système de gestion

informatisé. Cependant, il est conscient que l'installation d'un tel système

ne résoudra pas tous ces problèmes, puisque le système envisagé est

essentiellement un système de gestion des opérations et qu'il offre peu de

fonctions d'aide à la décision.



ANNEXE IV

RAPPORT D'ANALYSE FINANCIÈRE PORTANT SUR UNE SIMULATION
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SIMULATION FINANCIÈRE # 1317

Jour : 03/12/93

Heure: 18:41:52

Fondé sur les informations reçues, le diagnostic est le suivant:

La Rentabilité est très défavorable.

La Croissance est fortement en déclin dans un marché en régression.

La Trésorerie aurait avantage à augmenter les stocks et à

ouvrir le crédit davantage.

Le résultat obtenu suggère une bonne gestion de l'actif.

La Structure financière est très risquée, trop endetté.

Le Risque est élevé.

Voici, de façon plus détaillée, l'analyse de chacune de ces composantes

de la gestion de votre entreprise:

RENTABILITÉ

La rentabilité est mesurée en fonction du secteur, pour l'année courante

et 1'année précédente.

La marge nette de l'entreprise : 1.13% est

plus faible que celle du secteur: 4.80%

Pour l'année précédente (1991), les résultats sont respectivement

0.38% pour l'entreprise et de

2.30% pour le secteur.

Attention! Cette situation peut devenir problématique.

17 Veillez prendre note que la disposition du texte de ce rapport a été
retouchée pour l'adapter au format général du mémoire et éliminer
certains termes anglais que le générateur de rapport du système insère
automatiquement dans le texte. Ces modifications ne changent en rien le
contenu sémantique du rapport.
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TRÉSORERIE

Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars disponibles pour

couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 2.7 , alors qu'il est de 1.8 pour

le secteur.

Malgré un ratio de liquidité élevé, comparativement au secteur,

on dénote un manque de stocks de 786878$

et une possibilité d'augmentation des recevables de 135 788$ .

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long

terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

(117) Fonds de roulement += 2.67

(68) Fonds de roulement secteur += 1.84

(99) Période de recouvrement += 28.60

(72) Période de recouvrement du +=34.00 (j)

(101) Rotation des stocks += 5.35

(71) Coefficient des ventes sur += 3.67

(94) Stocks 1992 += 1713883

(27) Ventes totales += 9177793

GESTION

On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de rotation des

actifs, rotation des immobilisations, rotation des stocks et par la

période de recouvrement comparativement aux données du secteur.

Comme la rotation des actifs est de 2.5 fois par année, donc plus élevée

que 2, il n'y a pas lieu de s'inquiéter. En général, l'entreprise

applique une bonne gestion.

(97) Rotation des actifs += 2.50

(100) Rotation des immobilisation += 10.07

(101) Rotation des stocks += 5.35
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(99) Période de recouvrement += 28.60

(73) Immobilisations sur l'avoir += 0.76

(71) Coefficient des ventes += 3.67

(72) Période de recouvrement += 34.00

CROISSANCE

On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de ses ventes

comparativement à l'évolution du produit national brut (PNB) et

l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième année précédant

l'année étudiée (1989).

La croissance des ventes de l'entreprise ( -9.80 )

est plus faible que celles du secteur ( 0.33 ).

et celles du PNB ( 1.61 ).

En ce qui concerne sa croissance, c'est une situation difficile qui doit

être corrigée le plus rapidement possible.

PNB
Secteur

Entreprise

(75) Produit National Brut += 659348

(10) Produit national brut 1989 += 628413

(114) Taux croissance entreprise += -9.80 %

STRUCTURE FINANCIÈRE

La structure financière définit l'importance du capital investi provenant

soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il existe une structure

idéale qui est grandement fonction du bénéfice généré et des intérêts

payés.

L'avoir des actionnaires représente 31.0 % de l'actif total, ce qui est

très faible, étant plus petit que 33%.



163

La situation est malsaine et peut mettre en risque la survie de

1'entreprise 1

(93) Ratio indépendance financière += 0.31

(83) Avoir des actionnaires += 1107268.00

(86) Actif total += 3677660.00

(132) ENCAISSE += 110304.00

RISQUE

Le risque représente les possibilités de ne pas suffisamment générer de

flux monétaires pour payer les intérêts, renouveler les immobilisations

et rémunérer les actionnaires.

Dans le cas présent, nous avons 282 832$ pour couvrir 160 729$ de frais

d'intérêts, ce qui représente 1.8 fois plus de bénéfice que de dépense

d'intérêts.

Ce ratio est considéré insuffisant, puisque plus petit que trois.

Le bénéfice généré couvrira le coût des immobilisations dans 10

années.

Étant donné que la durée moyenne des immobilisations est de 7 ans, nous

obtenons donc -3 années de bénéfices pour rémunérer les actionnaires et

couvrir la plus value nécessaire au renouvellement des immobilisations,

ce qui est nettement insuffisant.

L'on considère généralement qu'il devrait rester au moins 50% de la durée

moyenne des immobilisations pour rémunérer les actionnaires et couvrir la

plus value nécessaire au renouvellement des immobilisations, soit 3

années dans notre cas.

(92) Couverture des intérêts += 1.76

(105) Années de renouvellement += 10.41

(118) durée moyenne d'amortissem += 7.00
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(104) Éléments sans mouvement de += 101849

(90) Profit net += 104103

(91) Impôts pour 1992 += 18000

(89) Frais financiers += 160729
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SOMMAIRE

Voici une liste d'éléments qu'il serait souhaitable de vérifier pour être

comparable au secteur. Les nombres positifs suggèrent une augmentation à

apporter à l'élément tandis qu'un montant négatif suggère une réduction:

� INVENTAIRES : 786 878$

� RECEVABLES : 135 788$

� PAYABLES : - 134 906$

� CAPACITÉ EMPRUNT : 0$

� MARGE BRUTE : 0 %

� MARGE NETTE : 4 %

� IMMOBILISATIONS : 11 164 708$

� CAPITAUX PROPRES : 854 778$



ANNEXE V

QUESTIONNAIRES DE VALIDATION



PME-X-PERT
Prototype de système expert

en anaivse financière

Pour chacun des aspects suivants, comment évaluez-vous l'information produite:

1. Le temps d'accès/réponse?

Acceptable 1 2 3 4 5 Inacceptable

2. L'utilité ?

Élevée 1 2 3 4 5 Faible

3. L'opportunité?

Excellente 1 2 3 4 5 Faible

4. L'exactitude?

Satisfaisante 1 2 3 4 5 Insatisfaisante

5. La pertinence ?

Satisfaisante 1 2 3 4 5 Insatisfaisante

6. La quantité ?

Suffisante 1 2 3 4 5 Insuffisante

7. La fiabilité ?

Satisfaisante 1 2 3 4 5 Insatisfaisante

8. La précision ?

Suffisante 1 2 3 4 5 Insuffisante

9. La compréhension du système par les utilisateurs?

Satisfaisante 1 2 3 4 5 Insatisfaisante

10. La cohérence du raisonnement suivi pour en arriver au diagnostic ?

Élevé 1 2 3 4 5 Faible

11 Le diagnostic produit par le système ?

Fondé 1 2 3 4 5 Sans rapport

12. Quei est votre degré de confiance dans le système ?

Élevé 1 2 3 4 5 Faible



Grille d'évaluation

Commentaires généraux

Dans cette partie de l'évaluation, on vous demande de bien vouloir fournir vos

commentaires sur les aspects suivants du prototype:

La présentation des choix de fonctions et d'activités (les menus) vous semble-t-elle concorder

avec la démarche d'analyse financière de votre entreprise?

L'utilisation des différentes fonctionnalités et utilitaires du système vous semble-t-elle facile?

Les éléments d'information présentés à l'écran vous sont-ils facilement reconnaissables?

Le choix de graphiques et de couleurs correspondent-ils à vos goûts et préférences?

Dans le cadre d'une analyse financière, les informations produites par le système sont-elles

assez explicites ?

Étant donné la situation actuelle de votre entreprise, le diagnostic produit par le système vous

parait-il juste ?



ANNEXE VI

STRUCTURE GÉNÉRALE DES MENUS



PME - X - PERT
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Trace
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écran
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DICTIONNAIRE DES DONNÉES
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Tables Currently In Use:

Table name File name

S CONV
S STATS
S EVOL
S IMMO
S RESUL
S BIL
CONV
STATS
EVOL
IMMO
RESUL
BIL

S CONV.ITB
S STATS.ITB
S EVOL.ITB
S IMMO.ITB
S RESUL.ITB
S BIL.ITB
CONVENT.ITB
STATS.ITB
EVOL FIN.ITB
IMMO.ITB
RESULTAT.ITB
BILAN.ITB (default)

Table:. BIL Created: 07/19/93 Read Access: A...
Header Size: 1231 Modified: 11/14/93 Write Access:A
Access Mode: Local Record Size: 153 Number of Records:
File: BILAN.ITB
Index Name: BILAN
Index Expression: ASCENDIN ANNEE

Field

#MARK
ANNEE
ENCAISSE
BILLET
DEBITEUR
INVENT
PLACEMEN

IMMO
AUT_ACT
d'actif"
MARG_CR
EMPRUNT
PAYABLES
à"
BONIS
TRANCHE
an"
DUS_ADM

DUS_APPA

CAP_ACT
BNR
repartis"
DET_LT
DEPO TRM

Type Size

LOGIC
NUM
NUM
NUM
NUM
NUM
NUM

NUM
NUM

NUM
NUM
NUM

NUM
NUM

NUM

NUM

NUM
NUM

NUM
NUM

1
8
8
8
8
8
8

8
8

8
8
8

8
8

8

8

8
8

8
8

Picture

(default)
%4n
%3n %3n %3n
%3n %3n %3n
%3d %3d %3d
%3n %3n %3n
%3n %3n %3n

%3n %3n %3n
%3n %3n %3n

%3n %3n %3n
%3n %3n %3n
%3n %3n %3n

%3n %3n %3n
%3n %3n %3n

%3n %3n %3n

%3n %3n %3n

%3n %3n %3n
%3d %3d %3d

%3d %3d %3d
%3d %3d %3d

"Année"
"Encaisse"
"Billet a recevoir"
"Débiteurs"
"Stocks"

"Placements à long
terme"

"Immobilisations"
"Autres elements

"Marge de credit"
"Emprunt bancaire"
"Créditeurs et charges

"Bonis"
"Tranche de moins d'un

"Dus aux
administrateurs"
"Dus aux sociétés
apparentées"

"Capital action"
"Benefices non

"Dette a long terme"
"Depots a terme"
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Table: RESUL Created: 07/15/93
Header Size: 608 Modified: 11/14/93
Access Mode: Local Record Size: 65
File: RESULTAT.ITB
Index Name: RESULTAT
Index Expression: ASCENDIN ANNEE

Read Access: A...
Write Access: A...
Number of Records:

Field

#MARK
ANNEE
VENT TOT
CMV

AUT REVN
FRS_VENT
administration"
FRS FIN
IMPOTS
RECEVABL

Type

LOGIC
NUM
NUM
NUM

NUM
NUM

NUM
NUM
NUM

Size

1
8
8
8

8
8

8
8
8

Picture

(default)
%4n
%3n %3n %3n
%3n %3n %3n

%3n %3n %3n
%3n %3n %3n

%3n %3n %3n
%3d %3d %3d
(default)

"Année"
"Ventes totales"
"Coût des marchandises
vendues"
"Autres revenus"
"Frais ventes et

"Frais financiers"
"Impots"
"Comptes clients"

Table: IMMO Created: 07/12/'93
Header Size: 1523 Modified: 11/14/93
Access Mode: Local Record Size: 169
File: IMMO.ITB
Index Name: IMMO
Index Expression: ASCENDIN ANNEE

Read Access: A
Write Access: A
Number of Records: 8

Field Type Size Picture

#MARK
ANNEE
TERRE
AMENAG
BATIS
MOBIL
EQUIP
outils"
RADIO
ROULE
A AMENAG
A BATIS
A MOBIL
A_EQUIP

A_RADIO

A ROULE
V TERRE
V AMENAG
V BATIS
V MOBIL

LOGIC
NUM
NUM
NUM
NUM
NUM
NUM

NUM
NUM
NUM
NUM
NUM
NUM

NUM

NUM
NUM
NUM
NUM
NUM

1
8
8
8
8
8
8

8
8
8
8
8
8

8

8
8
8
8
8

(default)
%4n
%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

%3n

%3n
%3n
%3n
%3n
%3n

"Année"
"Coût du terrain"
"Coût des aménagements terrain"
"Coût des bâtiments"
"Coût du mobilier de bureau"
"Coût de l'équipement et

"Coût des radio-communication"
"Coût du matériel roulant"
"Cumul amortis aménagement"
"Cumul amortissement bâtisse"
"Cumul amortissement mobilier"
"Cumul amortissement
équipement"
"Cumul amortissement
radio-tele"
"cumul amortissement roulant"
"Valeur nette du terrain"
"Valeur nette des aménagements"
"Valeur nette des bâtiments"
"Valeur nette du mobilier"
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Table: EVOL Created: 07/20/93
Header Size: 1194 Modified: 11/14/93
Access Mode: Local Record Size: 129
File: EVOL_FIN.ITB
Index Name: EVOL_FIN
Index Expression: ASCENDIN ANNEE

Read Access: A...
Write Access: A...
Number of Records :

Field

#MARK
ANNEE
AMORTIS
DISPOSE

VAR_ROUL
caisse"
FIN_LT
REMB_DET
terme"
EMISSION

RACHAT

DIVIDEND
ACQ_PLAC

REAL_PL
long
ACQ_IMMO

REAL_IMO

AUG_ACT
DIM_ACT
VAR ELM

Type

LOGIC
NUM
NUM
NUM

NUM

NUM
NUM

NUM

NUM

NUM
NUM

NUM

NUM

NUM

NUM
NUM
NUM

Size

1
8
8
8

8

8
8

8

8

8
8

8

8

8

8
8
8

Picture

(default)
%4n
%3n %3n %3n
%3d %3d %3d

%3d

%3n
%3n

%3n

%3n

%3n
%3n

%3n

%3n

%3n

%3n
%3n
%3d

%3d

%3n
%3n

%3n

%3n

%3n
%3n

%3n

%3n

%3n

%3n
%3n
%3d

%3d

%3n
%3n

%3n

%3n

%3n
%3n

%3n

%3n

%3n

%3n
%3n
%3d

"Année"
"Amortissement"
"Disposition d'immeubles
revente"
"Variation elements hors

"Financement a long terme"
"Remboursement dette long

"Emission d'actions
privilégiées"
"Rachat d'actions
privilégiées"
"Dividendes payes"
"Acquisition de placements
long
"Réalisation de placements

"Acquisition
d'immobilisations"
"Réalisation
d'immobilisations"
"Augmentation d'actifs"
"Diminution d'actifs"
"Variation de l'encaisse"

Table: STATS Created: 07/18/93
Header Size: 957 Modified: 11/14/93
Access Mode: Local Record Size: 105
File: STATS.ITB
Index Name: STATS
Index Expression: ASCENDIN ANNEE

Read Access: A...
Write Access: A...
Number of Records:

Field

#MARK
ANNEE
CMV

MARG B
FROUL_

S
SC

Type

LOGIC
NUM
NUM

NUM
NUM

Size

1
8
8

8
8

Picture

(default)
%4d
dd.d

dd.d
dd.dd

"Année"
"Coût des marchandises
vendues"
"Marge bénéficiaire brute"
"Coefficient fonds
roulement"
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MARG_N_S
secteur"
RND___AVOI
avoTr"

VNT_AVOI

RECOUVRE

ROT_STKS

IMO AVOI
avoir"

EXG_AVOI

PNB

VENT SEC

NUM

NUM

NUM

NUM

NUM

NUM

NUM

NUM

NUM

8

8

o

8

8

8

8

8

8

dd.d

dd.d

dd.d

%3d

dd.d

dd.d

%3d.d

%3d,%3d

"Profit sur ventes du

"Coefficient du profit /

"Coefficient des ventes
/avoir"
"Période de recouvrement
(jours)"
"Coefficient des ventes /
stocks"
"Coefficient des immo /

"coefficient de la dette /
avoir"
"Produit national brut
moyen"

%3d %3d %3d %3d "Ventes du secteur"

Table: CONV Created: 07/15/93
Header Size: 507 Modified: 11/14/93
Access Mode: Local Record Size: 57
File: CONVENT.ITB
Index Name: CONVENT
Index Expression: ASCENDIN ANNEE

Read Access: A...
Write Access: A...
Number of Records: 11

Field

#MARK
ANNEE
AMENAG
BATIS
MOBIL
EQUIP
RADIO
ROULE

Type Size Picture

LOGIC 1 (default)
NUM 8 %4d "Année"
NUM 8 dd "aménagement de terrain"
NUM 8 dd "bâtiments"
NUM 8 dd "mobilier de bureau"
NUM 8 dd "Équipement de bureau"
NUM 8 dd "Radio-communications"
NUM 8 dd "Matériel roulant"

VARIABLES UTILISEES:

VAR: ACTIF_CT
WHEN: 1
LABEL: Actif a court terme (encaisse + billets + débiteurs

+stocks)

VAR: ACTIFJTL
WHEN: 1
LABEL: Actif total de l'entreprise (actif a court terme +

placements + immobilisations nets + autres actifs)

VAR: AN_RENOV
WHEN: 1
LABEL: Années de renouvellement
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VAR: profi_br
WHEN: 1
LABEL: Benefices bruts (ventes totales + autres revenus - coût des

marchandises)

VAR: profi_nt
WHEN: 1
LABEL: Benefices nets (benefices bruts - frais - impots)

VAR: C_FOURNS
WHEN: 1
LABEL: Comptes fournisseurs

VAR: CR_POT
WHEN: 1

LABEL: Capacité de crédit a court terme

VAR: COUV_INT
LABEL: Couverture des intérêts

VAR: COV_CCCP
WHEN: 1

LABEL: Couverture des comptes clients par rapport aux comptes
payables

VAR: CROI_ENT
WHEN: 1
LABEL: Croissance comparative du chiffre d'affaires de

l'entreprise

VAR: CROI_SEC
WHEN: 1
LABEL: Croissance du secteur

VAR: CROIS_SC
WHEN: 1
LABEL: Croissance du secteur

VAR: DELAI_PM
WHEN: 1
LABEL: Délai de paiement des fournisseurs

VAR: DEPO_TRM
WHEN: 1
LABEL: Depots a terme

VAR: DET_NET
WHEN: 1

LABEL : Endettement net

VAR: DET_TL_I
WHEN: 1
LABEL: Dette totale portant intérêts

VAR: DETTES
WHEN: 1
LABEL: Dettes totales
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VAR: DURE_AMO
WHEN: 1
LABEL: Durée de vie moyenne des immobilisations
MIX: r

VAR: ECAR_N_1
WHEN: 1

LABEL: Marge nette de l'année précédente - marge nette du
secteur

VAR: ECAR_NET
WHEN: 1

LABEL: Marge nette de l'année - secteur

VAR: ECART_BR
WHEN: 1

LABEL: Ecart dans la marge de profit brut avec l'année
précédente

VAR: ECART_NT
WHEN: 1
LABEL: Marge nette, année en cours, moins la marge nette de

1'anne précédente

VAR: ELM_SMOV
WHEN: 1
LABEL: Elements sans mouvements de fonds

VAR: ENCAISSE
WHEN: 1
LABEL: Encaisse

VAR: FOND_RLM
LABEL: Fonds de roulement de l'entreprise pour l'année 'annee_ev

using '"dddd"

VAR: froul_sc
WHEN: 1

input froul_sc using "dd" with \
"Quel est le fonds de roulement du secteur ?"

LABEL: Fonds de roulement du secteur

VAR:FRAIS
WHEN: f
LABEL: Frais totaux de l'exercice (ventes + intérêts)

VAR: GESTION
WHEN: 1
LABEL: Ratio de gestion

VAR: IMMO BR
WHEN": f
LABEL: Immobilisations brutes

VAR: IMMO_NET
WHEN: f
LABEL: Immobilisations nettes



175

VAR: IMPO_R_C
WHEN: 1
LABEL: Total des impots reportés et courants

VAR: IMPOTS
WHEN: 1
LABEL: Total des impots de l'année

VAR: INDP_FIN
WHEN: 1

LABEL: Indépendance financière

VAR: INT_COUR
WHEN: 1
LABEL: Intérêts encourus

VAR: INVENT
WHEN: 1
LABEL : Stocks

VAR: MARG_B_1
WHEN: 1
LABEL: Marge de profit brut de l'année précédente

VAR: MARG_BRT
WHEN: 1
FIND: vent_tot - cmv
LABEL: Marge brute de l'année en cours (ventes totales - coût des

marchandises)

VAR: MARG_CR
WHEN: 1
LABEL: Marge de credit

VAR: marg_n_s
WHEN: 1
LABEL: Marge de profit net du secteur

VAR: MARGE_NT
WHEN: 1
LABEL: Merge de profit net de l'année en cours

VAR: pasif_ct
WHEN: 1
LABEL: Passif court terme (découvert bancaire + emprunts court

terme + payables + bonis +9©ranche de moins d'un an de la
dette a long terme

VAR: PAYABLES
WHEN: 1
LABEL: Comptes payables

VAR: PNB
WHEN: 1

LABEL: Produit national brut

VAR: R_IMMO_S
WHEN: 1
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LABEL: Rotation des immobilisations du secteur (immobilisations /
avoir)

VAR: RCV_MOY
WHEN: 1

LABEL: Comptes clients moyens pour l'année en cours

VAR: RECOUVRE
WHEN: 1

LABEL: Période de recouvrement moyenne

VAR: REND_CAP
LABEL: Rendement du capital investi

VAR: RENDJ3ET
WHEN: 1

LABEL: Ratio du rendement de la dette

VAR: RENDEMEN
WHEN: 1
LABEL: Rendement general de l'entreprise

VAR: RENTABIL
LABEL: la rentabilité de l'entreprise

VAR: RISQUE
WHEN: 1
LABEL: Risque financier

VAR: ROT_ACT
WHEN: 1

LABEL: Rotation de l'actif

VAR: ROT_IMMO
WHEN: 1

LABEL: Rotation des immobilisations

VAR: ROT_STKS
WHEN: 1

LABEL: Rotation des stocks

VAR: STKS_MOY
WHEN: 1

FIND: Input stks_moy using "ddd ddd ddd" with \ "Moyenne des
stocks des 12 derniers mois (si possible) ou stock au
bilan ?"

LABEL: Stocks moyens pour l'année en cours

VAR: STRUCTUR
WHEN: 1
LABEL: Structure financière

VAR: TRESOR
WHEN: 1
LABEL: la trésorerie

VAR: VENT_QUO
WHEN: 1



177

LABEL: Ventes quotidiennes

VAR: VENT_TOT
WHEN : 1
LABEL: Vantes totales

VAR: INT_DEP
LABEL: Intérêts dépenses (état des résultats)

VAR: val_net
WHEN: f
LABEL: Valeur nette (capital action + bnr )

VAR: BILLET
WHEN: 1
LABEL: Billet a recevoir

VAR: DEBITEUR
WHEN: 1
LABEL: Débiteurs

VAR: PLACEMEN
WHEN: I
LABEL: Placements a long terme

VAR: AUT_ACT
WHEN: 1
LABEL: Autres elements d'actif

VAR: pret_ct
WHEN: 1
LABEL: Emprunts a court terme

VAR: BONIS
WHEN: 1
LABEL: Bonis

VAR: TRANCHE
WHEN: 1
LABEL: Tranche a moins d'un an de la dette a long terme

VAR: DUS_ADM
WHEN: 1
LABEL: Dus aux administrateurs

VAR: DU_APPA
WHEN: 1
LABEL: Dus aux sociétés apparentées

VAR: CAP_ACT
WHEN: 1
LABEL: Capital action

VAR: BNR
WHEN: 1
LABEL: Benefices non repartis
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VAR: CMV
WHEN: 1
LABEL: Coût des marchandises vendues

VAR: AUT_RVN
WHEN: 1
LABEL: Autres revenus

VAR: FRS_VENT
WHEN: 1
LABEL: Frais de vente

VAR: FRS_FIN
WHEN: 1
LABEL: Frais financiers

VAR: AMORTIS
WHEN: 1
LABEL: Amortissement de l,exercice

VAR: DISPOSE
WHEN: 1
LABEL: Disposition d'immeubles destinés à la revente

VAR: VAR_ROUL
WHEN: 1
LABEL: Variation des elements hors caisse du fonds de roulement

VAR: FIN_LT
WHEN: 1
LABEL: Financement a long terme

VAR: REMB_DET
WHEN: 1
LABEL: Remboursement de la dette a long terme

VAR: ANNEE_EV
WHEN: f
LABEL: Année à analyser:

VAR: R_STKS_S
WHEN: 1
LABEL: Rotation des stocks secteur

VAR: RECOUV_S
WHEN: 1
LABEL: Période de recouvrement secteur

VAR: VEN_S_3
WHEN: 1
LABEL: Ventes secteur (3 ans)

VAR: VENT_3
WHEN: 1
LABEL: Ventes totales (3 ans)
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RÈGLES DE PRODUCTION



Règles de production

GOAL: RENDEMENT

RULE: REND1
IF: rentabil >= " "

and
trésor >= " "

and
gestion >= " "

and
structure >= " "

and
risque >= " "

THEN: rendemen = "";
NEEDS : rentabil

trésor
gestion
structure
risque

CHANGES : rendemen

RULE: RISQUE1
IF: couv_int < 3

and
an_renov >= .5 * dure_amo

THEN: risque = risque3 ~~
NEEDS : couv_int

an_renov
dure_amo
dure_amo
elm_smov
profi_nt
impo_r_c

int_dep
REASON: Le risque représente les possibilités de ne pas
suffisammentgénérer de flux monétaires pour payer les intérêts,
renouveler les immobilisations et rémunérer les actionnaires.

Dans le cas présent, nous avons ' (profi_nt+impo_r_c+int_dep) using
"ddd ddd ddd$"% pour couvrir 'int_dep using "ddd ddd ddd$"' de frais
d'intérêts, ce qui représente '(profi_nt +impo_r_c + int_dep)/
int_dep using "dd.d"* fois plus de bénéfice que de dépense
d'intérêts.

Ce ratio est considéré insuffisant, puisque plus petit que trois.

Le bénéfice généré couvrira le coût des immobilisations dans
*immo_br / (profi_nt + elm_smov) using " ddd "' années.

Étant donné que la durée moyenne des immobilisations est de
'dure_amo using "ddd"' ans, nous obtenons donc
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>dure_amo-(immo_br/(profi_nt+elm_smov)) using "ddd"' années de
bénéfices pour rémunérer les actionnaires et couvrir la plus value
nécessaire au renouvellement des immobilisations, ce qui est
nettement insuffisant.

L'on considère généralement qu'il devrait rester au moins 50% de la
durée moyenne des immobilisations pour rémunérer les actionnaires et
couvrir la plus value nécessaire au renouvellement des
immobilisations, soit '.5 * dure_amo using "dd" ' annés dans notre
cas.

CHANGES: risque

RULE : STRUC1
IF: indp_fin >= .66

and
rend_cap >= rend_det

THEN: structure = struct4
NEEDS: indp_fin

rend_cap
rend_det

CHANGES : structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.

L'avoir des actionnaires représente *val_net/(actif_tl - encaisse)
using "ddd.dd "' des sources de fonds, ce qui est élevé, étant plus
grand que 66%.

L'entreprise est très indépendante financièrement.

Par contre, puisque le rendement du capital investi *(profi_nt +
dep_int +impo_r_c)/actif_tl using "ddd.dd"' est plus grand que le
rendement de la dette *(int_dep/det_tl_i) using "ddd.dd"', il est
avantageux de profiter davantage de l'effet de levier de la dette.

Ainsi, pour un même capital investi, l'actionnaire profitera d'un
meilleur rendement.

RULE:
IF:

THEN:
NEEDS

STRUC2
indp fin >= .66

CLJ1U

rend cap < rend det
structure = struct5

: indp fin
rend cap
rend det

CHANGES : structure

REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.
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'avoir des actionnaires représente 'val_net/(actif_tl - encaisse)
sing "ddd.dd "' de l'actif total, ce qui est élevé, étant plus

L
using
grand que 66%.

L'entreprise est très indépendante financièrement. Par contre,
puisque le rendement du capital investi '(profi_nt + int_dep
+impo_r_c) /actif_tl using "ddd.dd"* est plus grand que le rendement
de la dette'(int_dep/det_tl_i) using "ddd.dd"', il est avantageux de
profiter davantage de l'effet de levier de la dette.

Ainsi, pour un même capital investi, l'actionnaire profitera d'un
meilleur rendement.

RULE: STRUC3
IF: indp_fin >= .55

and
indp_fin < .66

and
det_net >= 3

THEN: structure = struct2
NEEDS: indp_fin

rend_cap
det_net

CHANGES : structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.

L'avoir des actionnaires représente 'val_net/(actif_tl - encaisse)
using "ddd.dd "' de l'actif total. Comme ce ratio est plus grand que
55% et plus petit que 66% et que les dettes totales de l'entreprise,
diminuées des recevables et de l'encaisse, représentent plus de 3
fois les ventes d'un mois, on considère que l'endettement est
excessif.

RULE: STRUC4
IF: indp_fin >= .55

and
indp_fin < .66

and
det_net < 3

and
rend_cap >= rend_det

THEN: structure = struct1
NEEDS: indp_fin

rend_cap
rend det

CHANGES : structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.
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L'avoir des actionnaires représente 'val_net/(actif_tl -
encaisse)*100 using "ddd.dd "'% de l'actif total, ce qui est
acceptable, étant plus grand que 55% et inférieur à 66%.

Le rendement du capital investi *(profi_nt + int_dep
+impo_r_c)/actif_tl using "ddd.dd"' est plus grand que le rendement
de la~dëtte'(int_dep/det_tl_i) using "ddd.dd"', il est encore
avantageux de profiter de l'effet de levier de la dette.

Ainsi, pour un même capital investi, l'actionnaire profitera d'un
meilleur rendement.

RULE : STRUC5
IF: indp_fin >= .55

and
indp_fin < .66

and
det_net < 3

and
rend_cap < rend_det

THEN; structure = struct6
NEEDS: indp_fin

rend_cap
rend_det

CHANGES : structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital

investi provenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du
bénéfice généré et des intérêts payés.

L'avoir des actionnaires représente 'val net/(actif_tl - encaisse)
using "ddd.dd "' de l'actif total, ce qui est acceptable, étant plus
grand que 55% et inférieur à 66%.

Par contre, puisque le rendement du capital investi '(profi_nt +
int_dep +impo_r_c)/actif_tl using "ddd.dd"' est plus petit que le
rendement de la dette '(int_dep/det_tl_i) using "ddd.dd"', il est
désavantageux de profiter davantage de l'effet de levier de la
dette.

RULE : STRUC6
IF: indp_fin >= .33

and
indp_fin < .55

and
det_net >= 2

THEN: structure = struct3
NEEDS: indp_fin

det_net
CHANGES: structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.
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L'avoir des actionnaires représente *val_net/(actif_tl -
encaisse)using "ddd.dd "' de l'actif total, étant plus grand que 33%
et inférieur à 55%

Les dettes totales de l'entreprise, diminuées des recevables et
de l'encaisse, représentent plus de deux fois les ventes d'un mois.
Lorsque l'avoir de l'entreprise par rapport à l'actif total moins
encaisse, est plus grande que .33 et plus petit que .55, et que les
dettes représentent plus de deux fois les ventes totales, nous
sommes en situation très risquée à cause d'un trop grand
endettement.

RULE: STRUC7
IF: indp_fin >= .33

and
indp_fin < .55

and
det_net < 2

and
rend_cap >= rend_det

THEN: structure = struct7
NEEDS: indp_fin

rend_cap
rend_det
det_net

CHANGES : structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.

L'avoir des actionnaires représente 'val_net/(actif_tl -
encaisse)using "ddd.dd "' de l'actif total, ce qui est faible, étant
plus grand que 33% et inférieur à 55%.

Par contre, puisque le rendement du capital investi'(profi_nt +
int_dep +impo_r_c)/actif_tl using "ddd.dd"' est plus grand que le
rendement de la dette '(int_dep/det_tl_i) using "ddd.dd1", la
situation est acceptable. L'endettement est pratiquement à sa limite
et les variations des taux d'intérêts peuvent avoir des conséquences
importantes sur la survie de l'entreprise.

RULE: STRUC8
IF: indp_fin < .33
THEN: structure = struct3
NEEDS: indp_fin

val_net
actif_tl

encaisse
CHANGES: structure
EASON: La structure financière définit l'importance du capital
investiprovenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il
existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payés.
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L'avoir des actionnaires représente *val_net/(actif_tl -
encaisse)*100 using "ddd.d %"'% de l'actif total, ce qui est très
faible, étant plus petit que 33%.

La situation est malsaine et peut mettre en risque la survie de
1'entreprise 1

RULE : GESTION1
IF: rot_act >= 2
THEN: gestion = gestl
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s

CHANGES: gestion

REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios
derotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Comme la rotation des actifs est de 'rot_act using "dd.d"' fois par
année, donc plus élevée que 2, il n'y a pas lieu de s'inquiéter. En
général, l'entreprise applique une bonne gestion.

RULE : GESTION2
IF: rot_act < 2

and
rot_immo < .9 * r_immo_s

and ~
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gestô
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s
gest6

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks sont trop élevés de 'abs(vent_tot/r_stks s - stks moy)
using "ddd ddd ddd$"> ~

Les recevables sont trop élevés de "abs(recouv_s*vent_tot/365 -
cv_moy)using "ddd ddd ddd$"%, et il y a un surplus
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d'immobilisations de'abs(vent_tot/r_imo_s - immo_net) using "ddd
ddd ddd"' comparativement au secteur.

La gestion devrait être plus serrée face aux immobilisations, aux
stocks et aux recevables.

RULE: GESTION3
IF: rot_act < 2

and
rot_immo < .9 * r_immo_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
recouvre >= . 9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1* recouv_s

THEN: gestion = gest7
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks sont en surplus de *abs(vent_tot/r_stks_s - stks_moy)
using "ddd ddd ddd$"' et il y a un surplus d'immobilisations de labs
(vent_tot / r_imo_s - immo_net) using "ddd ddd ddd"' comparativement
au secteur.

RULE: GESTION4
IF: rot_act < 2

and
rot_immo < .9 * r_immo_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest8
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
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stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les recevables sont en surplus de 'abs(recouv_s*vent_tot/365
-rcv_moy) using "ddd ddd ddd$"1, et il y a un surplus
d'immobilisations de'abs(vent_tot/r_imo_s - immo_net) using "ddd ddd
ddd"* comparativement au secteur.

RULE : GESTIONS
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest5
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s
gest5

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks sont en surplus de 'vent_tot/r_stks_s - stks_moy using
"ddd ddd ddd$"', alors que les recevables sont en surplus de
*recouv_s *vent_tot/365 - rcv_moy using "ddd ddd ddd$"*
comparativement au secteur.

RULE: GESTION6
IF: rot_act < 2

and
rot_immo < .9 * r_immo_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest2
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
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r_immo_s
r_stks_s
recouv_s

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Il y a un surplus d'immobilisations de 'abs(vent_tot/r_imo_s -
immo_net) using "ddd ddd ddd"' comparativement au secteur.

RULE: GESTION7
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest4
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks sont en surplus de 'vent_tot/r_stks_s - stks_moy using
"ddd ddd ddd$"' comparativement au secteur.

RULE : GESTION8
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
recouvre >- 1.1 * recouv s
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THEN: gestion = gest3
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s
r_stks_s
recouv_s

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les recevables sont en surplus de 'recouv_s*vent_tot/365 - rcv_moy
using "ddd ddd ddd$"%, comparativement au secteur.

RULE: GESTION9
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest9
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
recouvre
r_immo_s

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

L'entreprise jouit d'une très bonne situation dans chacun de ces
domaines.

RULE:
IF:

TRESOR1
fond

and
fond

or
( f ond_
and
fond

_rlm

rlm

rlm

rlm

<

>=

>=

<

1

2

.5

froul sc

1.5

)
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THEN: trésor := trésor1
fin_supp := "Le fonds de roulement de l'entreprise devra être ajusté
de"+\tostr(bffr,6,0)+"$, compte tenu des modifications apportées aux
stocks,"+\"aux recevables et aux ventes"
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
tresorl

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars

disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using " dd.d "',
alors qu'il est de'froul_sc using "dd.d "* pour le secteur, ce qui
est très bon. Un ratio de trésorerie plus grand que 1.5 est
considéré comme excellent.

Vérifier la possibilité de rembourser de la dette à long terme en
fonction de ce que permet le budget de caisse.

1IFF(SIMUL_EV <> "régulier",fin_supp,,)'

RULE: TRESOR2
IF: fond_rlm >= 2

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

THEN: trésor := tresor4
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouv_s
recouvre
rot_stks
r_stks_s

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars

disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "\ alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "% pour le secteur.

Ce ratio élevé est causé par un surplus de recevables de
'abs((recouv_s * vent_tot /365)-rcv moy) using "ddd ddd ddd$"' et un
surplus de stocks de 'abs((vent_tot7r_stks_s) - stks_moy) using "ddd
ddd ddd$"' comparativement au secteur.

Il serait bon de vérifier la possibilité de rembourser de la dette à
long terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE: TRESOR3
IF: fond_rlm >= 2

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
(rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot stks < 1.1 * r stks s)



191

THEN: trésor := tresor4
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
tresor4

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars

disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d " ", alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio élevé est causé par un surplus de recevables de
%abs((recouv_s * vent_tot /365) -rcv_moy) using "ddd ddd
ddd$"'comparativement au secteur.

Il serait bon de vérifier la possibilité de rembourser de la dette à
long terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE : TRESOR4
IF: fond_rlm >= 2

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

THEN: trésor := trésor6
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars

disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "d.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "d.d "' pour le secteur.

Ce débalancement est causé par un surplus de stocks de
'abs((vent_tot/r_stks_s) - stks_moy) using"ddd ddd ddd$"'
comparativement au secteur.

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long
terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE : TRESORS
IF: fond_rlm >= 2

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
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rot_stks >= 1.1 * r_stks_s
THEN: trésor := tresor7
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s

rcv_moy
rot_stks
r_stks_s
vent_tot
stks_moy
tresor7

CHANGES : trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité élevé comparativement au secteur, on
dénote un manque de stocks de %abs((vent_tot/r_stks_s) - stks_moy)
using "ddd ddd ddd$"'.

Par contre, les recevables pourraient être diminués de
'abs((recouv_s * vent_tot / 365) - rcv_moy) using " ddd ddd ddd$
II %

II est recommandé de vérifier la possibilité de payer de la dette à
long terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE: TRESOR6
IF: fond_rlm >= 2

and
simul_ev = "régulier"

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

THEN: trésor := tresor8
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s

stks_moy
vent_tot
CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de %froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité élevé, comparativement au secteur, on
dénote un manque de stocks de x(vent_tot /r_stks_s) - stks_moy
using "ddd ddd ddd$"' et une possibilité d'augmentation des
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recevables de *(recouv_s * vent_tot /365) - rcv_moy using "ddd ddd
ddd$ " ' .

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long
terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE: LIQUID6
IF: fond_rlm >= 2

AND
SIMUL_EV <> "régulier"

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

THEN: trésor := tresor8
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s

stks_moy
vent_tot

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d "*, alors
qu'il est de 'froul se using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité élevé, comparativement au secteur, on
dénote un manque de stocks de '(vent_tot /r_stks_s) - stks_moy
using "ddd ddd ddd$"'et une possibilité d'augmentation des
recevables de *(recouv_s * vent_tot /365) - rcv_moy using "ddd ddd
ddd$ "%.

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long
terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

Au niveau des besoins de financement additionnels en fonds de
roulement de l'entreprise provoqués par les changements envisagés
aux ventes et aux stocks, soulignons que les éléments suivants
seraient à prendre en compte:

Recevables: %bfcr using "ddd ddd
ddd$"'

Stocks: 'bfst using "ddd ddd
ddd$"'

Payables: '0 - fcp using "ddd ddd
ddd$"'

Besoins de financement additionnels: lbffr using "ddd ddd
ddd$"'.

RULE: TRESOR?
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IF: fond_rlm >= 2
and

recouvre < .9 * recouv_s
and

rot_stks < .9 * r_stks_s
THEN: trésor := tresor9
NEED S : f ond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
tresor9

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de %fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de %froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio élevé, comparativement au secteur, est causé par un surplus
de stocks de abs((vent_tot/r_stks_s) - stks_moy) using "ddd ddd
ddd$"'.

Par contre, il y a une possibilité d'ouvrir le crédit de
'abs((recouv_s * vent_tot /365) - rcv_moy) using " ddd ddd ddd$ "'.

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long
terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE : TRESORS
IF: fond rlm >=

and
recouvre >=

and
recouvre <

and
rot_stks >=

THEN: trésor : =
NEEDS: fond rlm

froul sc
recouvre
recouv s
rot stks
r stks s
tresorlO

CHANGES: trésor

2

.9 * recouv s

1.1 * recouv s

1.1 * r_stks_s
tresorlO

REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de %fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.
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Malgré un ratio de liquidité élevé, comparativement au secteur, on
dénote un manque de stocks de '(vent_tot /r_stks_s) - stks_moy
using "ddd ddd ddd$"' et une possibilité d'augmentation des
recevables de l(recouv_s * vent_tot /365) - rcv_moy using " ddd ddd
ddd$ "'.

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long
terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE : TRESOR9
IF: fond_rlm >= 2

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

THEN: trésor := tresorll
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
tresorll

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité élevé, comparativement au secteur, il y
a une possibilité d'augmentation des recevables de '(recouv_s *
vent_tot /365) - rcv_moy using " ddd ddd ddd$ "'.

Il serait bon de vérifier la possibilité de payer de la dette à long
terme en fonction de ce que permet le budget de caisse.

RULE: TRESOR10
IF: fond rlm

and
fond rlm

and
recouvre

and
rot stks

and
cr pot <

THEN:
NEEDS: fond rlm

froul se
recouvre
recouv s
rot_stks
r_stks s
cr pot
tresorl2

< 1.5

< froul se

>= 1.1 * recouv_s

< .9 * r_stks_s

.75
trésor := tresorl2



196

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité faible, comparativement au secteur, on
dénote un surplus de stocks de '(vent_tot /r_stks_s) - stks_moy
using "ddd ddd ddd$"* et un surplus de recevables de
'abs((recouv s/vent_tot) - rcv_moy) using "ddd ddd ddd$M<.

Ce ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de 'abs((recevabl * .75 + invent * .5
+ depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE: TRESOR11
IF: fond rlm

and
fond rlm

and
recouvre

and
rot_stks

and
rot_stks

and
cr pot <

THEN : trésor
NEEDS: fond_rlm

froul se
recouvre
recouv s
rot_stks
r stks s

< 1.5

< froul_sc

>= 1.1 * recouv s

>= .9 * r_stks_s

< 1.1 * r_stks_s

.75
:= tresor21

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d " ', alors
qu'il est de 'froul se using "dd.d "* pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité faible, comparativement au secteur, on
dénote un surplus de recevables de 'abs((recouv_s/vent_tot)
-rcv_moy) using "ddd ddd ddd$"'.

Ce ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de *abs((recevabl * .75 + invent * .5
+ depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE: TRESOR12
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
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recouvre < 1.1 * recouv_s
and

rot_stks < .9 * r_stks_s
and

cr_pot < .75
THEN: trésor := tresor22
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
tresor22

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indigue le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de %fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité faible, comparativement au secteur, on
dénote un surplus de stocks de'(vent_tot /r_stks_s) - stksjmoy
using "ddd ddd ddd$"'.

Ce ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de *abs((recevabl * .75 + invent * .5
+ depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$

RULE: TRESOR13
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot < .75

THEN: trésor := tresor23
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot stks
r_stks_s
cr_pot

CHANGES : trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de %fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par un manque de stocks de
1(r_stks_s/vent_tot) - stks_moy using "ddd ddd ddd$"',
comparativement au secteur.
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Par contre, on dénote aussi un surplus de recevables de
'abs(recouv_s * vent_tot/365 -rcv_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Ce ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme, jusqu'à un maximum de 'abs((recevabl * .75 + invent *
.5 + depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE: TRESOR14
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot < .75

THEN: trésor := tresor24
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresor24

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de %fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par un manque de stocks de
*(vent_tot/r_stks_s) - stks_moy using "ddd ddd ddd$ "%,
comparativement au secteur, et une politique de crédit trop stricte
(potentiel de crédit supplémentaire de '(recouv_s * vent_tot/365
-rcv_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de'(recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE: TRESOR15
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
cr_pot < .75

THEN: trésor := tresor25
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre



199

recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par une politique de crédit
trop stricte comparativement au secteur (potentiel de crédit
supplémentaire de*(recouv_s * vent_tot/365 -rcv_moy) using "ddd ddd
ddd$ "'. )

Par contre, on dénote un surplus de stocks de'abs(vent_tot/r_stks_s
- invent_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de %abs((recevabl * .75 + invent * .5
+ depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE: TRESOR16
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= . 9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot < .75

THEN: trésor := tresor26
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d �", alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "* pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est cause par un manque de stocks
de'(r_stks_s/ vent_tot - stks_moy) using "ddd ddd ddd$"'
comparativement au secteur. ~

Le ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de'(recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE:
IF:

TRESOR17
fond_

and
fond

_rlm

rim

<

<

1.5

froul sc
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and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot < .75

THEN: trésor := tresor27
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresor26

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "* pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par une politique de crédit
trop stricte comparativement au secteur (potentiel de crédit
supplémentaire de'(recouv s * vent tot/365 -rev moy) using "ddd ddd
ddd$ "'.)

Le ratio pourrait être amélioré par une augmentation de la dette à
court terme jusqu'à un maximum de 'abs((recevabl * .75 + invent * .5
+ depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "'.

RULE: TRESOR18
IF: fond_rlm < 1.5

and ~
fond rlm < froul_sc

and ~
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor :== tresorl3
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresorl3

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars

disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.
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Dans le présent cas, ce ratio est de %fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité faible, comparativement au secteur, on
dénote un surplus de stocks de'(vent_tot /r_stks_s) - stks_moy
using "ddd ddd ddd$"% et un surplus de recevables de 'abs(recouv_s *
vent_tot /365 - recouv_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que %abs((recevabl * .75 + stocks * .50 +
depo_trm) - (marge_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$"% de capacité
d'emprunt à court terme. ~

RULE: TRESOR19
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor := tresorl4
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresorl4

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité faible, comparativement au secteur, on
dénote un surplus de recevables de 'abs((recouv_s*vent_tot/365) -
recv_moy) using "ddd ddd ddd$"'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que 'abs((recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marge_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "' de
capacité d'emprunt à court terme.

RULE: TRESOR20
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv s
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and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor := tresorl5
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresorl5

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Malgré un ratio de liquidité faible, comparativement au secteur, on
dénote un surplus de stocks de'(vent_tot /r_stks_s) - stks_moy
using "ddd ddd ddd$"'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que"abs((recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "' de capacité
d'emprunt à court terme.

RULE: TRESOR21
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= 1.1 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor := tresorl6
NEEDS : fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de *froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par un manque de stocks de
%(r_stks_s/vent_tot) - stksjnoy using "ddd ddd ddd$"',
comparativement au secteur.
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Par contre, on dénote aussi un surplus de recevables de%abs(recouv_s
* vent_tot/365 -rcv_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que 'abs((recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg cr + dette et)) using "ddd ddd ddd$ "' de capacité
d'emprunt à court~terme. ~

RULE: TRESOR22
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor := tresorl7
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresorl7

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de %froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par un manque de stocks de
'(r_stks_s/vent_tot) - stks_moy using "ddd ddd ddd$"',
comparativement au secteur et une politique de crédit trop stricte
(potentiel de crédit supplémentaire de %(recouv_s * vent_tot/365
-rcv_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que *abs((recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "' de capacité
d'emprunt à court terme.

RULE: TRESOR23
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre < .9 * recouv_s

and
rot_stks < .9 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor := trésor18
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NEEDS: fond_rlm
froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de 'fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par un manque de stocks de
'(r_stks s/vent_tot) - stksjnoy using "ddd ddd ddd$"',
comparatTvement au secteur et une politique de crédit trop stricte
(potentiel de crédit pplémentaire de %(recouv_s * vent_tot/365
-rcv_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Par contre, on dénote un surplus de stocks de%abs(vent_tot/r_stks_s
- invent_moy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que'abs((recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "' de capacité
d'emprunt a court terme.

RULE: TRESOR24
IF: fond_rlm < 1.5

and
fond_rlm < froul_sc

and
recouvre >= .9 * recouv s

and ~
recouvre < 1.1 * recouv s

and ~
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
cr_pot >= .75

THEN: trésor := trésor19
NEEDS: fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv_s
rot_stks
r_stks_s
cr_pot
tresorl9

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de %froul_sc using "dd.d "* pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par un manque de stocks de
1(r_stks_s/vent_tot) - stks_moy using "ddd ddd ddd$n<,
comparativement au secteur.
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Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que 'absf(recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "' de capacité
d'emprunt à court terme.

IF:

THEN:
NEEDS :

TRESOR25
fond rim <

and
fond_rlm <

and
recouvre <

and
rot_stks >=

and
rot stks <

and
cr_pot >= .

trésor :=
fond_rlm

froul_sc
recouvre
recouv s
rot stks
r_stks_s
cr_pot

1.5

froul_sc

.9 * recouv_s

.9 * r_stks_s

1.1 * r_stks_s

75
tresor20

CHANGES: trésor
REASON: Le ratio de trésorerie indique le nombre de dollars
disponibles pour couvrir chaque dollar de dette à court terme.

Dans le présent cas, ce ratio est de *fond_rlm using "dd.d "', alors
qu'il est de 'froul_sc using "dd.d "' pour le secteur.

Ce ratio de liquidité faible est causé par une politique de crédit
trop stricte (potentiel de crédit supplémentaire dex(recouv_s *
vent_tot/365 -rcvjmoy) using "ddd ddd ddd$ "'.

Le potentiel de crédit à court terme a pratiquement atteint sa
limite. Il ne reste que 'abs((recevabl * .75 + invent * .5 +
depo_trm) - (marg_cr + dette_ct)) using "ddd ddd ddd$ "% de capacité
d'emprunt à court terme.

RULE: CROISS1

IF:((pnb/pnb_3)**(l/3) -1 ) < (vent_sec/vent_s_3)**(1/3) -1
and ~
((vent_sec/vent_s_3)**(l/3)-l) < (vent_tot/vent_3)**(1/3) -1

THEN: Croi_ent = croisl
NEEDS : pnb

pnb_3
vent_sec
vent_s_3
vent_tot
vent_3
croisl
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CHANGE S: croi_ent
REASON: On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de
ses ventes comparativement à l'évolution du produit national brut
(PNB) et l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième année
précédant 1'année étudiée.

La croissance des ventes de 1'entreprise('cr_e using "ddd.dd"' )
est plus forte que celles du secteur ('cr_9 using "ddd.dd"' ).
et celles du PNB ('cr_pnb using "ddd.dd"').

En ce qui concerne sa croissance, c'est une situation idéale.

Entreprise
Secteur
PNB

RULE: CROISS2
IF: ((pnb/pnb_3)**(l/3) -1 ) < (vent_sec/vent_s_3)**(1/3) -1

and
(vent_sec/vent_s_3)**(l/3)-l >= (vent_tot/vent_3)**(1/3)

-1
and

((pnb/pnb_3)**(l/3)-l)*100 <
((vent_tot/vent_3)**(l/3)-l)*100

THEN: Croi_ent = crois3
NEEDS : pnb

pnb_3
vent_sec
vent_s_3
vent_tot
vent_3
crois3

CHANGES: croi_ent
REASON: On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de
ses ventes comparativement à l'évolution du produit national brut
(PNB) et à l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième
année ( *annee_ev-3') précédant l'année étudiée.

La croissance des ventes de l'entreprise ("cr_e using "ddd.dd"
)

est plus faible que celles du secteur ('cr_s using "ddd.dd"
)�

Par contre, la croissance des ventes du
secteur est plus élevée que celles du PNB ('cr_pnb using

"ddd.dd"').
Mais malgré tout, la croissance des ventes de l'entreprise est plus
élevée que celles du PNB, ce qui rend plus acceptable la croissance
des ventes de l'entreprise.

Secteur
Entreprise
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PNB j

RULE: CROISS3
IF: ((pnb/pnb_3)**(l/3) -1 ) < (vent_sec/vent_s_3)**(1/3) -1

and
(vent_sec/vent_s_3)**(l/3)-l >= (vent_tot/vent_3)** ( 1/3 )-l

and
((pnb/pnb_3)**(l/3)-l)*100 >=

((vent_tot/vent 3)**(l/3)-l)*100
THEN: Croisent = crois5
NEEDS : pnb

pnb_3
cr_e
cr_s
vent_sec
vent_s_3
vent_tot
vent_3

CHANGES: croi_ent
REASON: On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de
ses ventes comparativement à l'évolution du produit national brut
(PNB) et l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième année
précédant l'année étudiée ('annee_ev-3').

La croissance des ventes de l'entreprise ( 'cr_e using "ddd.dd"'%),
pour cette période, est plus faible que celles du secteur ( lcr_s
using "ddd.dd"'%). ~

Par contre, la croissance des ventes du secteur est plus élevée que
celle du PNB ( 'cr_pnb using "dddd.dd"'%).

De plus, la croissance des ventes de l'entreprise est plus faible
que celle du PNB, ce qui souligne encore davantage ses difficultés
de croissance.

Secteur
PNB
Entreprise

RULE: CROISS4
IF: ((pnb/pnb_3)**(l/3) -1 ) >= (vent_sec/vent_s_3)**(1/3) -1

and
(vent_sec/vent_s_3)**(l/3)-l >= (vent_tot/vent_3)**( 1/3 )-

THEN: Croi_ent = crois6
NEEDS : pnb

pnb_3
cr_e
cr_s

cr_pnb
vent_sec
vent_s_3
vent_tô"t
vent_3

CHANGES: croi ent
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REASON: On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de
ses ventes comparativement à l'évolution du produit national brut
(PNB) et l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième année

précédant 1'année étudiée ('annee_ev-3l).

La croissance des ventes de 1'entreprise('cr_e using "ddd.dd"' )
est plus faible que celles du secteur ('cr_s using "ddd.dd"* ).
et celles du PNB ('cr_pnb using "ddd.dd"').

En ce qui concerne sa croissance, c'est une situation difficile qui
doit être corrigée le plus rapidement possible.

PNB
Secteur
Entreprise

RULE: CROISS5
IF: ((pnb/pnb_3)**(l/3) -1 ) >= (vent_sec/vent_s_3)**(1/3) -1

and
(vent_sec/vent_s_3)**(l/3)-l < (vent_tot/vent_3)**(1/3) -1

and
((pnb/pnb_3)**(l/3)-l) < ((vent_tot/vent_3)**(l/3)-l)

THEN: Croi_ent = crois2
NEEDS : pnb

pnb_3
vent_tot
vent_3
vent_sec
vent_s_3
crois2

CHANGES: croi_ent
REASON: On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de
ses ventes comparativement à l'évolution du produit national brut
(PNB) et l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième année
précédant 1'année étudiée ('annee_ev-3').

La croissance des ventes de l'entreprise ('cr_e using "ddd.dd"' )
est plus grande que celles du secteur ('cr_s using "ddd.dd"'
). Elle est en outre plus grande que le PNB ('cr pnb using
"ddd.dd"').

L'entreprise présente donc une excellente croissance.

Entreprise |
PNB '
Secteur '

i

i

RULE: CROISS6
IF: ((pnb/pnb_3)**(l/3) -1 ) >= (vent_sec/vent_s_3)**(1/3) -1

and
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(vent_sec/vent_s_3)**(l/3)-l < (vent_tot/vent_3)**(1/3) -1
and

{(pnb/pnb_3)**(l/3)-l) >= ((vent_tot/vent_3)**(1/3)-1)
THEN: Croi_ent = crois4
NEEDS : pnb

pnb_3
vent_sec
vent_s_3
vent_tot
vent_3
crois4

CHANGES: croi_ent
REASON: On évalue la croissance de l'entreprise par l'évolution de
ses ventes comparativement à l'évolution du produit national brut
(PNB) et l'évolution du secteur, en se basant sur la troisième année
précédant 1'année étudiée (* annee_ev-3').

La croissance des ventes de 1'entreprise('cr_e using "ddd.dd"' )
est plus grande que celles du secteur ('cr_s using "ddd.dd"' )
et plus faibles que celles du PNB ('cr_pnb using "ddd.dd"1).

Malgré les difficultés du secteur, l'entreprise performe bien.

PNB !
Entreprise |
Secteur |

RULE: RISQUE2
IF: couv_int >= 3

and
an_renov >= .5 * (dure_amo)

THEN: risque = risque2
NEEDS : couv_int

an_renov
dure_amo
risque2

CHANGES: risque
REASON: Le risque représente les possibilités de ne pas suffisamment
générer de flux monétaires pour payer les intérêts, renouveler les
immobilisations et rémunérer les actionnaires.

Dans le cas présent, nous avons *(profi_nt + impo_r_c + int_dep)
using "ddd ddd ddd$ "' pour couvrir 'int_dep using "ddd ddd ddd$"'
de frais d'intérêts, ce qui représente '(profi nt +impo_r_c +
int_dep)/ int_dep using "dd.d1" fois plus de bénéfices que de
dépenses d'intérêts.

Ce ratio est considéré suffisant, puisque plus grand que trois.

Cependant, le bénéfice généré couvrira le coût des immobilisations
dans '(immo_br / (profi_nt + elm_smov)) using "ddd"' années. Étant
donné que la durée moyenne des immobilisations est de 'dure_amo
using "ddd"' ans, il reste donc 'dure amo - (immo_br/(profi_nt +
elm_smov)) using "ddd"' années de bénéfices pour rémunérer les
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actionnaires et couvrir la plus value nécessaire au renouvellement
des immobilisations, ce qui est insuffisant.

L'on considère généralement qu'il devrait rester au moins 50% de la
durée moyenne des immobilisations pour rémunérer les actionnaires et
couvrir la plus value nécessaire au renouvellement des
immobilisations, (soit '.5 * dure_amo using "dd"' ans dans notre
cas).

Le critère de couverture des intérêts est respecté et le bénéfice
généré est insuffisant pour renouveler les immobilisations et
rémunérer les actionnaires.

RULE: RISQUE3
IF: couv_int < 3

and
an_renov < .5 * (dure_amo)

THEN: risque = risquei
NEEDS : couv_int

an_renov
dure_amo
risque2

CHANGES: risque
REASON: Le risque représente les possibilités de ne pas suffisamment
générer de flux monétaires pour payer les intérêts, renouveler les
immobilisations et rémunérer les actionnaires.

Dans le cas présent, nous avons '(profi_nt + impo_r_c + int_dep)
using "ddd ddd ddd$ "' pour couvrir 'int_dep using "ddd ddd ddd$"'
de frais d'intérêts, ce qui représente '(profi nt +impo_r_c +
int_dep)/ int_dep using "dd.d1" fois plus de bénéfices que de
dépenses d'intérêts.

Ce ratio est considéré insuffisant, puisque plus petit que trois.

Cependant, le bénéfice généré couvrira le coût des immobilisations
dans '(immo_br / (profi_nt + elm_smov)) using "ddd"' années. Étant
donne que la durée moyenne des immobilisations est de 'dure_amo
using "ddd"1 ans, il reste donc 'dure amo - (immo br/(profi_nt +
elm_smov)) using "ddd"' années de bénéfice pour rémunérer les
actionnaires et couvrir la plus value nécessaire au renouvellement
des immobilisations, ce qui est suffisant.

L'on considère généralement qu'il devrait rester au moins 50% de la
durée moyenne des immobilisations pour rémunérer les actionnaires et
couvrir la plus value nécessaire au renouvellement des
immobilisations, (soit '.5 * dure_amo using "dd"* ans dans notre
cas).

Le critère de couverture des intérêts n'est pas respecté. Par
contre, le bénéfice généré est suffisant pour renouveler les
immobilisations et rémunérer les actionnaires.

RULE: RISQUE4
IF: couv_int >= 3

and
an renov < .5 * dure amo
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THEN: risque = risquel
NEEDS: couv_int

an_renov
dure_amo
profi_nt
impo_r_c
immo_br
elm_smov
int dep

CHANGES : risque
REASON: Le risque représente les possibilités de ne pas suffisamment
générer de flux monétaires pour payer les intérêts, renouveler les
immobilisations et rémunérer les actionnaires.

Dans le cas présent, nous avons %(profi_nt + impo_r_c + int_dep)
using "ddd ddd ddd$ "'pour couvrir 'int_dep using "ddd ddd ddd$H< de
frais d'intérêts, ce qui représente*(profi_nt +impo_r_c + int dep)/
int_dep using "dd.d"' fois plus de bénéfices que de dépenses ~
d'intérêts.

Ce ratio est considéré suffisant, puisque plus grand que trois.

Cependant, le bénéfice généré couvrira le coût des immobilisations
dans '(immo_br / (profi_nt + elm_smov)) using "ddd"' années. Étant
donné que la durée moyenne des immobilisations est de 'dure_amo
using "ddd"* ans, il reste donc 'dure_amo - (immo_br/(profi_nt +
elm smov)) using "ddd"' années de bénéfices pour rémunérer les
actXonnaires et couvrir la plus value nécessaire au renouvellement
des immobilisations, ce qui est suffisant.

L'on considère généralement qu'il devrait rester au moins 50% de la
durée moyenne des immobilisations pour rémunérer les actionnaires et
couvrir la plus value nécessaire au renouvellement des
immobilisations, (soit '.5 * dure_amo using "dd"* ans dans notre
cas).

Le critère de couverture des intérêts est respecté et le bénéfice
généré est suffisant pour renouveler les immobilisations et
rémunérer les actionnaires.

RULE: STRUC9
IF: indp_fin >= .33

and
indp_fin < .55

and
det_net < 2

and
rend_cap < rend_det

THEN: structure = struct3
NEEDS: indp_fin

det_net
rend_cap
rend_det
struct3

CHANGES : structure
REASON: La structure financière définit l'importance du capital
investi provenant soit de la dette ou soit de la mise de fonds. Il



212

existe une structure idéale qui est grandement fonction du bénéfice
généré et des intérêts payes.

L'avoir des actionnaires représente %val_net/(actif_tl - encaisse)
using "ddd.dd "' de l'actif total, ce qui est faible, étant plus
grand que 33% et inférieur à 55%.

Et de plus, puisque le rendement du capital investi '(profi_nt +
int_dep +impo_r_c)/actif_tl using "ddd.dd"1 est plus petit que le
rendement de la dette '(int_dep/det_tl_i) using "ddd.dd"',
l'effet de levier est négatif, ce qui a pour effet de diminuer le
rendement pour les actionnaires.

L'endettement est à sa limite et la dette coûte trop cher, ce qui
provoque un effet de levier négatif.

RULE : RENTAB1
IF: marg_n_l >= marg_s_l

and
marge_nt >= marg_n_s

and
marg_b_l >= .87 * marg_brt

THEN: rentabil = rentabl
NEEDS : marg_n_l

marg_s_l
marge_nt
marg_n_s
marg_b_l
marg_brt
rentabl

CHANGES: rentabil
REASON: La rentabilité est mesurée en fonction du secteur, pour
l'année courante et l'année précédente.

La marge nette de l'entreprise pour 1'année'annee_ev': 'marge_nt
using "dd.dd"' est plus élevée que celle du secteur : 'marg_n_s
using "dd.dd"* ainsi que pour l'année 'année ev-1", dont les
chiffres sont respectivement de 'marg n_l using "dd.dd"' et
'marg_s_l using "dd.dd"'. ~

Cette situation est très confortable.

RULE: RENTAB2
IF: marg_n_l >= marg_s_l

and
marge_nt < marg_n_s

and
marg_b_l >= .87 * marg_brt

or
(marg_n_l < marg_s_l

and
marge_nt >= marg_n_s

and
marg_b_l >= .87 * marg_brt)

THEN: rentabil = rentab2
NEEDS : marg_n_l
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marg_s_l
marge_nt
marg_n_s
marg b_l
marg~brt
rentab2

CHANGES: rentabil
REASON: La rentabilité est mesurée en fonction du secteur, pour
l'année courante et l'année précédente.

La marge nette de l'exercice de l'entreprise est de: xmarge_nt
using "ddd.dd"'% alors que celle du secteur est de : 'marg_n_s
using "ddd.dd"'%

Pour l'année précédente, la marge nette de l'entreprise était de
%marg_n_l using "ddd.dd"'% alors que celle du secteur était de
'marg_s_l using "ddd.dd"'%.

Pour une année, c'est l'entreprise qui est plus performante que le
secteur, alors que pour l'autre année, c'est le secteur qui est plus
performant que l'entreprise. On peut donc dire que la rentabilité de

l'entreprise, dans son ensemble est acceptable.

RULE: RENTAB3
IF: marg_n_l < marg_s_l

and ~
marge_nt < marg_n_s

and ~
marg_b_l >= .87 * marg_brt

THEN: rentabil = rentab3
NEEDS : marg_n_l

marg_s_l
margë_nt
marg_n_s
marg_b_l
marg_brt

CHANGES: rentabil
REASON: La rentabilité est mesurée en fonction du secteur, pour
l'année courante et l'année précédente.

La marge nette de l'entreprise :'marge_nt using "ddd.dd"*% est plus
faible que celle du secteur:'marg_n_s using "ddd.dd"'%

Pour l'année précédente ('ANNEE_EV-1'), les résultats sont
respectivement %marg_n_l using "ddd.dd"'% pour l'entreprise et de
'marg_s_l using "ddd.dd"'% pour le secteur.

Attention! Cette situation peut devenir problématique.

RULE: RENTAB4
IF: marg_n_l >= marg_s_l

and
marge_nt >= marg_n_s

and
marg_b_l < .87 * marg_brt
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THEN: rentabil = rentab5
NEEDS : marg_n_l

marg_s_l
marge_nt
marg_n_s
marg_b_l
marg_brt
rentab5

CHANGES: rentabil
REASON: La rentabilité est mesurée en fonction du secteur, pour
1'année courante et 1'année précédente.

La marge nette de l'entreprise :'marge_nt using "ddd.dd"' est
plus élevée que celle du secteur :'marg_n_s using "ddd.dd"' ainsi
que pour l'année précédente ('annee_ev-l') dont les chiffres sont
respectivement de 'marg_n_l using "ddd.dd"' et 'marg_s_l using
"ddd.dd"'.

Par contre, la marge brute de 1'année'annee_ev' ('marg_brt using
"ddd.dd"') est suffisamment supérieure à la marge brute de l'année
précédente ('marg_b_l using "ddd.dd"') pour considérer que cette
bonne performance est amplifiée par un profit d'inventaire.

IF:
RULE: RENTAB5

marg_n_l >= marg_s_l
and ~

marge__nt < marg_n_s
and ~*

marg_b_l < .87 * marg_brt
or

marg_s_l

marg_n_s

.87 * marg_brt)
= rentabô

(marg_n_l
and

marge_nt >
and ~

marg_b_l <
THEN: rentabil
NEEDS : marg_n_l

marg_s_l
marge_nt
marg_n_s
marg_b_l
marg_brt
rentabô

CHANGES: rentabil
REASON: La rentabilité est mesurée en fonction du secteur,
l'année courante et l'année précédente.

pour

La marge nette de l'exercice de l'entreprise:'marge_nt using
"ddd.dd"' alors que celle du secteur est de :'marg n_s using
"ddd.dd"' . Pour l'année précédente (%annee_ev-l')7 Ta marge nette
de l'entreprise était de 'marg_n_l using "ddd.dd"' alors que
celle du secteur était de'marg_s_l using "ddd.dd"'.

Pour une année, c'est l'entreprise qui est plus performante que le
secteur, alors que pour l'autre année, c'est le secteur qui est plus
performant que l'entreprise.
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Par contre, la rentabilité serait moins bonne s'il n'y avait pas eu
un profit d'inventaire au cours de l'exercice (la marge brute a
augmenté de '(marg_brt - marg_b_l) using "ddd.dd"').

On peut donc dire que la rentabilité de l'entreprise, tenant compte
qu'elle enregistre un profit d'inventaire, est quand même passable.

RULE: RENTAB6
IF: marg_n_l < marg_s_l

and
marge_nt < marg_n_s

and
marg_b_l < .87 * marg_brt

THEN: rentabil = rentab4
NEEDS : marg_n_l

marg_s_l
marge_nt
marg_n_s
marg_b_l
marg_brt

CHANGES: rentabil
REASON: La rentabilité est mesurée en fonction du secteur, pour
l'année courante ('annee_ev') et l'année précédente ('annee_ev-l'}.

La marge nette de l'entreprise :'marge_nt using "ddd.dd"' est
plus faible que celle du secteur :'marg_n_s using "ddd.dd"' ainsi
que pour l'année précédente, dont les chiffres sont respectivement
de 'marg_n_l using "ddd.dd1" et 'marg_s_l using "ddd.dd"'.

De plus, on dénote une augmentation significative de la marge brute
'marg_brt - marg_b_l using "ddd.dd"', ce qui suppose un profit
d'inventaire.

Attention! Cette situation est plus problématique qu'elle ne parait,
étant donné qu'elle cache un profit d'inventaire.

RULE: GEST10
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
recouvre < .9 * recouv_s

THEN: gestion = gest6
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv_s
r_immo_s
gest6

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
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stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks sont sous-évalués de *vent_tot/r_stks_s - stks_moy using
"ddd ddd ddd$"'.

Les recevables sont sous-évalués de 'recouv s*vent_tot/365 - rcv_moy
using "ddd ddd ddd$"', et il pourrait y avoïr plus 'immobilisations:
'vent_tot/r_imo_s - immo_net using "ddd ddd ddd"' comparativement au
secteur.

Attentionl D'après ces résultats, la gestion devrait être plus
serrée au niveau des immobilisations, des stocks et des recevables.

RULE: GEST11
IF: rot_act < 2

and ~
rot_immo >= 1.1 * r_immo_s

and ~
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and "~
recouvre < 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest7 ~
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv s
r_immo~s
gest7

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks sont sous-évalués de 'vent_tot/r_stks_s - stks_moy using
"ddd ddd ddd$"' et il pourrait y avoir plus d'immobilisations:
%vent_tot /r_imo_s - immo_net using "ddd ddd ddd"' comparativement
au secteur.

RULE: GEST12
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and ~
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
recouvre < .9 * recouv_s

THEN: gestion = gest8
NEEDS: rot act
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rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv_s
r_immo_s
gest8

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les recevables sont sous-évalués de 1recouv_s*vent_tot/365 - rcv_moy
using "ddd ddd ddd$"', et il pourrait y avoir plus d'immobilisations
:'vent_tot/r_imo_s - immo_net using "ddd ddd ddd11'
comparativement au secteur.

RULE: GEST13
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and ~
recouvre < .9 * recouv_s

THEN: gestion = gest5
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv_s
r_immo_s
gest5

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks pourraient être augmentés de 'vent_tot/r_stks_s -
stks_moy using "ddd ddd ddd$"%.

Les recevables pourraient être augmentés de *recouv_s*vent_tot/365 -
rcv_moy using "ddd ddd ddd$"\ comparativement au secteur.

RULE:
IF:

GEST14
rot_

and
rot_

and
rot_

and

act

immo

stks

< 2

>=

>=

1.1

.9 *

* r immo s

r_stks s
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rot_stks <= 1.1 * r_stks_s
and

recouvre >= . 9 * recouv_s
and

recouvre < 1.1 * recouv_s
THEN: gestion = gest2
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv_s
r_immo_s
gest2

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Il pourrait y avoir plus d'immobilisations ('vent_tot/r_imo_s -
immo_net using "ddd ddd ddd"')comparativement au secteur.

RULE: GEST15
IF: rot_act < 2

and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= 1.1 * r_stks_s

and
recouvre >= .9 * recouv_s

and
recouvre < 1.1 * recouv_s

THEN: gestion = gest4
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv_s
r_immo_s
gest4

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.

Les stocks pourraient être augmentés de 'vent_tot/r_stks_s -
stks_moy using "ddd ddd ddd$"* comparativement au secteur.

RULE: GEST16
IF: rot act < 2
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and
rot_immo >= .9 * r_immo_s

and
rot_immo < 1.1 * r_immo_s

and
rot_stks >= .9 * r_stks_s

and
rot_stks < 1.1 * r_stks_s

and
recouvre < .9 * recouv_s

THEN: gestion = gest3
NEEDS : rot_act

rot_immo
rot_stks
r_stks_s
recouvre
recouv_s
r_immo_s
gest3

CHANGES: gestion
REASON: On apprécie la gestion d'une entreprise par ses ratios de
rotation des actifs, rotation des immobilisations, rotation des
stocks et par la période de recouvrement comparativement aux données
du secteur.Les recevables pourraient être augmentés de
%recouv_s*vent_tot/365 - rcv_moy using "ddd ddd ddd$"',
comparativement au secteur.

END:
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GLOSSAIRE



GLOSSAIRE

Acquisition des

connaissances

Processus d'extraction, de structuration,

d'organisation des connaissances d'un expert de façon

telle que cette expertise puisse être saisis et

transformée dans un format utilisable par l'ordina-

teur (Liou, [ 1992] ).

Algorithme

Base de faits

Coquille

La représentation des connaissances permet

d'identifier les modes d'écritures adéquats (schéma)

des connaissances acquises. Plusieurs modes de

représentations sont utilisés, notamment les règles

de production, cadres (frames), réseaux sémantiques,

les objets, les messages, les procédures et la

logique déclarative.

Procédure à suivre garantissant un résultat déterminé

ou optimal. Le problème est décomposé en séquences

élémentaires qui sont elles même traitées par un

algorithme.

L'ensemble de faits , d'assertions, et de conclusions

traitées par les règles de types "Si - Alors" dans

un système à base de connaissances.

Logiciel permettant à un utilisateur d'élaborer un

système expert sans à avoir à connaître un langage

particulier de programmation. Ce logiciel peut com-

prendre des langages, des programmes et des utilitai-

res facilitant la tâche de l'utilisateur.
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Développement en Cette approche privilégie la réalisation d'un système

cascade de production souple et extensible en produisant

successivement des versions adaptées aux besoins

changeants de système. Alors que le prototypage

fournit rapidement un prototype stable du système, le

développement fournit un système de production dont

la caractéristique principale est qu'il est facile-

ment modifiable et peut s'adapter a un environnement

instable. L'objectif visé par les deux approches

n'est pas le même.

Générateur Voir Coquille.

Heuristique Technique de résolution utilisant une stratégie pas à

pas, en tenant compte à chaque pas des résultats

précédents. Elle est opposée à l'algorithme qui

traite chaque séquence de façon autonome.

Ingénierie de la Processus de développement des systèmes à base de

connaissance connaissances dont l'objectif est de "produire des

spécifications complètes et claires permettant au

constructeur de développer un système selon les

spécifications fournies" (Olle et al. t 1990])

Cycle de vie Le cycle de vie constitue un cadre de référence, un

modèle de déroulement d'une réalisation informatique.

Il définit un certain nombre d'étapes standard à

parcourir successivement au cours d'un projet:

spécification, conception, réalisation, validation

fonctionnelle, validation opérationnelle. (Dominé

[ 19881 ) .



Langage naturel

Logiciel

Moteur

d'inference

Outil

Prototype
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La méthode standard d'échange d'information entre

individus (Français, Anglais), en contraste avec les

langages artificiels, comme les langages de program-

mation.

Ensemble de programmes, procédés et règles, assorti

généralement d'une documentation, relatif au trai-

tement d'un ensemble de données.

La partie d'un système expert contenant les

connaissances générales de résolution de problème,

permettant à partir des faits et des règles d'inférer

de nouveaux faits.

Dans le contexte du développement de système, le

terme «outil» fait uniquement référence au logiciel

qui doit fournir l'assistance à de nombreuses tâches.

Un outil peut avoir une portée limitée, comme un

programme de dessin ou être un ensemble étendu de

logiciels, comme une coquille de système expert.

Dans un contexte de développement de système

informatique, un prototype est un modèle exécutable

d'un système d'information (ou de parties) qui

insiste sur des aspects spécifiques de ce système.

(Vonk, [ 1992] ). DOMINÉ [ 1988] lui donne aussi le nom

de "présystème" pour bien le distinguer du système

opérationnel.



Prototypage

Règle

Système Expert
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Dans un contexte de développement de système

informatique, le prototypage est une approche pour

établir une définition des besoins des systèmes,

caractérisée par un haut degré d'itération, par une

participation importante de l'utilisateur dans le

processus de développement et par une utilisation

étendue des prototypes. (Vonk, [ 1992] ).

Relation logique, généralement de type SI... ALORS...

opérant sur les faits afin de produire de nouveaux

faits.

Programme informatique qui effectue un travail

spécialisé, généralement difficile, de professionnel

au niveau (ou au-delà) d'un expert humain. Comme leur

fonctionnement dépend étroitement de vastes ensembles

de connaissances, on appelle quelquefois les systèmes

experts des systèmes à base de connaissances.

(Feigenbaum et McCorduck, [ 19831 ).


